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A MADAME *** 



ij'avoh uné béiicaci 

åfaire, libre de confuU 

ter mon cæur,je ne placeroii 

point ici dautré Nom qut li 

vatre, yous ave:(^ donné votri 

fiiffrage å ces Effais avant que 

t amitié pour le TraduSeur piu 

le furprendre. Jerne perfuade, 

que voui les lire^ avec an now 

veau plaijir , depuis que le droit 
Aij 
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Voui éft acqxxii , dapUquer i 
mes femimens pour Vous tex- 
prejjion des fentimens du Potte 
pour fa. chdre MARIANNE. 
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AU LECTEUR. , 

/^U AN D mime la traduélion åes 
^K- poéfiet de yH Haller n'eåt 
pas étépour moi une occupation pun- 
ment agrédÅe, je fems amplement re- 
compenfé de mapein&ifi je pouvoh jne 
flatter cfavoir contribué å la gloire des 
Mufes Alhmandes , 6 å celle d'un grand 
komme f illujtredans Jesfciencesypeup- 
étre les plus immédiatemeni- utiles au 
genre-kumain , & autant digjie å!efims 
par les qualités du cceur , qiie digne if e- 
loges par Vuniverfalité de fon génie. 

La reception indnigente, que le leSimr 
Frangois a fatte aux premieres editions 
åe cette TradaSiionyméritoit de mapart 
les plus grands foiiis pour la rendre plus 
éxaMe 6 plus correde ; ajin de lui don- 
ner une rejfemblance toujours un peu 
A uj 
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metHs imparfdte avee Jon exctUent o^ 
ginal. 

Dans um feconds partie fai ajouté 
(fncore quelqu^t piéces de Af. Haller,! 
OU relatives å fes poéjies s & quel(^s 
échantilhns de deux autres Poetes Alle-^ 
mands ^ M. 4e Hacvepohn 5 

M VIE LAND, 
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D É D I C A C E 

De M. Ha ller a fon Excdknce 

Isaac Steigu BR,yivcyer* 

de la Répubiique de Berne. 

LA Valeur des anciens Siuiles éioit con- 
duite par un courage encore mele de 
tudede y ils avoiem l'ame ferme , mais fans 
culcure, & leur efptic n'étou que du bon 
£ens. Non que cela dotve nous rendte mépti- 
fables : la panie de la libeiié feta toujouts 
fettile en beaux génies : l'on penfe bien quanti 
etiofe penfer libtemenc 

Mais , élevés dans le mmulte des armes; 
ils éioienc infenÆbles i une moindce gloice j 

" Ce digne Magiftrat eft mort en 1749 k Tåge 
d« quatre-vingts ans. Ses vertos de citoyen, 
de magil^rat, de parent & de chrétien, ontcon- 
couru avec les plus grandes obligations, åinfpirer 
åM. liALLEK des fentinuns aeftime-&dc vi-\ 
ntnåoa. 

A i» 
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les Mufes timides ftiyoiem i h viie de lean 
aimées redoutables. 

Depuis qae la viÆoite a alTurf la paix , 
on ne reftife pas aiu caiens la gloire qui leur 
«ft due. On ne vantoit jadis que le fuccés 
des combacs meurtriers -y on aime aujoutd'hui 
des louanges plus pures. 

Vous , qui avec iine pénéciation univet- 
felle , embraffez tout ce qui eft digne d'ctce 
rechercbé , fouvent , las de jfoins plus im.^ 
poruns , vous ave:; accordé tui regard aux 
poeres. 

Le fuffrage des grands hammes ?ft l'an- 
cien privilége de nocre art : plus un prince eft 
grand , & plus il eft connoifleur : téraojn la 
feveur d'Augufte Se celle d' Alexandre. 

PouRQuoi votre heureux pays ne produiti 
il pas de bons poctes comme de fag«s Magif. 
irats ? Pourquoi les vrais éloges duiénc-ils 
rnoins que Ja flaterie ? 
- Mais i des perfonnes de votre mériie le 
Ciel ne refufe aucune efpéce de couronnes j 
il récompenfe les Mecenes par des Viigile? , 
& U v»tu fv rimmoiulitc. 
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P o E s I ES 

I) E 

M. HALLER. 

L E M A T I N. 

' 171J. 

IA lune fe retic« ; les foihbres voi- 
les des brouilUrds ix'obrcurcilTenc 
plus l'ait &c ta terre ; la clarté des 
écoiles dilparoic; la chaleiu: yWo du folell 
reveille toures l?s créacures. 

Dej A le ciel fe pare de pourpre & de 
låpliirsi l'auroce, qui devance le jour , noos 
)ette des reguds gracieux , & l'éclai des rofes, 
qui pareat fop ^ont , diflipe les pales legions 
de la Duif. . 
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ia'. P o B * I B « 

Ls brillant tlambeau <!u monde s'avance 
par la porte de lorient , dans la carriére lumi- 
neufe des aftres ; les nuages couverts de rabis 
le dilputentaux feux de récUit , 8c une flame 
d'or couvre la campagne. 

Les rofes s'épanoiufTent , pour étaler au 
folcil les petles d'one roCée tafraichilTante , 
£c les lis exhalent tme odeur délicieufe da 
leurs f^uilles fatinées. 

I, E Laboureur vigilant vole dans fes pe- 
nibles cnamps j il conduic avec plaifir fa pe- 
{ance chanie , pendant que des oiieaux la 
legere troupe tempUt VaXt ^ ks bois de 
leurs doux accens. 

O Ctéatent ! loue ce que je vois eft: - 
l'ouvtage de ta puilTance : tu es l'ame de U 
natute : le couts & la lumiére des afttes , la 
feu puillknt du foleil font l'æuvre de la main ; 
dont ils poitent l'empteinte. 

T u allumes le flambeau de la lune , pout 
nous éclairet : tu piÉtes des alles aux vénts , 
& 4 la nuit la rofée qn'elle vetfe fur nous : 
tu régles le.conts & lerepos des pianettes. 

DEl'atgile 8i delapoufliéie] ni førmås 
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OB M. HAtiBK.. at 

lesmontagnes \ du fable w - w cotrfé les mé- 
;aiix. Tu as ^tendq le firtpitfnem , & mTafl 
revétu ds nuages comme d'une draperie. 

Tom. fottmé les veines de ce poiflbn , qui 
legoige d^ liviéres , & qut excite des tour- 
billpns en ffappånt de Sa. queue. Du timoa cii 
as båii r«lépl)ane , fl^ m as animé fa mafle 
enorme , fembUble a ane cotline vivante. ' 

T u a^rmis les vout« brillantes da ciel 
fur le vuide^&d'tinefeule parole mastiré 
4u n<iaiit ce vafte uuirers , bom^ pac ia pro- 
pre grandeiir. 

Gr AN9 pieu ! d^» efpdts cr^ font 
trop petits pQui i^Ur^E la gloiie de tes oeu^ 
Yres ) ffUes font iii(»(n«nf§a, & pour les ra- 
noajxr U faet ece infini conune coi. 

Je demeiire daiw mes boroesr): 6 Etre 
ucotoptéheniible i Ts gloiie ibloiut mes 
{bibles yetix ; åc cehi de qut le ciel n^nu 
a re^i l'etce , n'a ]^ befom des louangos 
4'W V«, 
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DESIR DE REVOIR SA PATRIE 

BO I s chiris ! channansbofquets, dont 
la verdure ombrE^e les hauteurs de Ha- 
ftl (a),' quand irai-je me rafraichir dans 
votre feln , ru Philomele badine fur les bran- 
cKes legeres ? Quand irai-je me coucher fur 
la pente de ces coteaux que la nature a tapif- 
£é.t de moulle j oii l'on n'entend que le mar- 
mure des feuilles &; du ruiUéau qui aim& ces 
prcsfolitaires? 

Ciel ! quand me permettras-tu de revoir 
ces vallons ou j'ai paH^ le ptintems de tua 
■vie; oil fouvent, au brult d'une perite caf- 
cade , j'ai révé 4 des vers pour Silvie ;' ou lei 
.-carelles ; des icphirs animant les feuilles en-- 
.txeciennenc l'ame dans une douce mél^co- 
lie ; ou' aiKune douleur ne peut rififter au cal- 
me de cés fonds impénétrables aux rayolts yJa 
foleil? --J 

1 c I j'ai (ans ceffe des chagrins i combaC- 
tre ; mon efprit ell accablé par des peines 

(o) Campagne ptis de Bente* 
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to B M. H A I L Z &. wj 

(ot^ours renouveUée&, & je ne connois poinc 
les <foticeurs de la cranquilité & de la joie. 
Loin de la paciie ou je cotnmen^ i vivre , 
Gaxs paiens, étrangec i tout le tnonde, aban- 
donné aux conleils de l'aveugle jeunefle y je 
fais livre a une libeitc dangereuTfi , aVant que 
d'avoic appcis i me conduite. 

T A N T 6 T une maladie fe glifle dans moa 
coips langai{rant, aupoiniderøufterjufquau 
défkdelagloice&delafcience. Tantotmon 
eipérance renverice ne fe foutienc qu'avec 
peine contre le découragement £c les cha- 
giins. Tantot la mer fe jettant fuc les mines 
des digues écroolées , poite la moct juiques 
fut DOS remparts , (b) Sc,tant6t Mars nous 
xneoace de flammes , qui commencent i fe 
i^veiUei fous les cendres. 

M A I s confolons-nous ; tout a fa fin. 
L'orage s'aiFoiblit å diaque cdup qu'il porte. 
Les maux palles nous apprennent a jouir du 
bonheur ptéfent. Pour bien gouter le plailir , 
il &ut avoit fenti l'adverlilé. Le tems, qoi fur 
fes ailes rapides emporte mon afflidtion , m'a- 

f^t) l'Autent.étoit alon en HoUande. 
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14 Pamti 

ttiéne lu^ le re^os. Peut-^é téfpirér^'-jé 

•ncoie l'air deS céteaiik oul )e ftlis né. 

A B ! puilTé-jé bieatot vons revoir , bois 
cbéris » aimable campagne \ Ah (i le deftin 
m'accordoit encore les plaifirs trahquiles de 
votre foUtude ! Enfin , & peat-'fctré biencor , 
le beau teins fuccéd^'a sL Tor^ , 8c le repoj 
i mes peines. Fleurilte2 , lietix cfaantians , en 
attendant que je falle vet9 vous mon deiniet 
Toyage. 

SUR LA G L O I R E. 

jå M. G J L L E R (c) 

f 

VA I N E gloire , n^anc eftimé ! ranti-* 
quité i:*^ieva dei autels \ tu es encot« 
l'idole de l'univers. Fantome enchanteur, fon 
flateur, filte du préjugé , objet dés vsux de la 
folie , qu'as-tu done de féduiiåntpour tious ? 
T u appris amt heuteUK peuple* de l'age 
d'or Å devenit les ififlnlméns de leuT propre 
malheut. Tu as étd^li les fuperbes droits da 

( c) A røecaliea de & promotivn au grade ds 
Doaeur. 
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s B M. H A L t s R.« ly 

Émg. Des entrailladeU terreraasnré-l'é- 
^e, eet ornemenc fiirieax de nos ceincufes. 

C E s T toi qiii excicas la folie des honi' 
mes i recherchei avec atdeur le lang des prin- 
ees , que le repos ftiit toujours. Si nous char- 
geotis du &rdeau des dignités nos retns trop 
foibles pour le foutenit , c'eft parce que Ton 
K voit auprés du tcéne. 

P o u R toi des legions couvettes de fec 
f olent £ivec joie i ime mort certaine , au tra- 
vers du p<fri' qu'elles m^prifent ; & pour t'ob- 
tenir aprés letir trcpas les vielllaids imbeciles 
abrégeni ces jotits fi chéris. 

Ton feu enflame les génies les plus fu- 
blimes. Tu enfeignes les arts & m formes 
les maitres. Tu es le foutten de la vertu. Le 
philofophe m&me te fuit de loin. Ceft toi 
que fon regard fixe recherche avidemeni dans' 
les aftres , plutot que leur tnouvement ad- 
mirable. 

A H ! fi les yeux des morteis étoient capa- 
bles de te penetrer , ils découvrirolent bien- 
tfit ton néant ! Mécéore éblouiffant, nous 
cherchons ea toi le fouveraia bien » & nous 
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ti P o E s I £ 9 

n'y trouvons qu'une vaine apparence* - ", 
O jeune honune ! s'éctie le fage , pourquoX 
ta courfe hérotque Te hazarde-c-elle juTques 
dans la couche de lauroie? Tu voles å traveis 
mille ép^ nues , afin que la populace oiHve 
des Achénienss'infoiniea tablede tes exploits. 

Voila les hommes ! Perfonne n'égale 
an Alexandre en valeui ; mille le fucpallenc 
en folie. Vousfactifiez vos plus beaux jouis, 
pour apprendie i l'Europe, qu'il vie quel- 
qu'unde votre nom. 

Q u c L luftre pour mon corps livre aux 
vets , li le monde lit ma fin å la tece des 
vidimes d'one bataille 1 O fang des heros 
dignement lépandu, quand les almanachs 
publient vos hauts fairs ! 

Trop heureux encore , li la renommée 
couronne vos bleflores j vous l'arteignez du 
tnoins , cette noble cliimére. Mats combien 
de ceux qui perdent leur vie avec un coura- 
ge egal au v6tce> font å peine placés fur la 
lifte des morts ! 

L o R s Q D £ le iils de Philippe , au bord 

dutombeau> vitcouler foniång dérivé des 

dieux. 
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D B M. H A t L B K. tf 

4ieux , li rehomtnée en pefa toutes les goiu- 
tes ; mais les inftnimens <le fes viÆoires , let 
cotnpagnons de fes guerres, oni lems nonu 
enfevelis avec eux. 

Q u' o H T-ils perdu ? Hélas ! la gloiie de 
vivre dans la mémoiie des hommes nous tou- 
che-t-elle aprés le tripas ? Achille , dont l'att- 
dacteufe vertu donna l'exemple d'une jeu- 
neffe couronnée par la viftoire , n'en eftpa« 
moins mort que les autres. 

E I E V E z , vaios monarqoes (^ Sud , ces 
pyramides écernelles , cimencces du iång de 
yos iujecs ^ mais , deftinés å étre la påcuie des 
vers y fachez que, fous les m^Ies les plus prd« 
cieufes , le repos n'eft pas plus doux que foiis 
le gazon. 

Et qaelle fatisi^dion la gloire, cene 
dloire inqui^te , peut-elle vous doonec métne 
pendant h. via? Elle loge danj de magnifiques 
pal^ : elle a des rois pout paiafites , Se 
elle les nourrit de fiimée. 

D I T E s-moi , le plus grand des CéTars,- 
couvect detnille laoiiers , n'a-t-it pas cout c$ 
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ts POISIII 

^ue Tooc pemiez ^^er ? Mtn pcnétscz, 
t&laTtt^Tunedat.pénétra ^afques dans 
fincérkutdc Iba apputetncnc, & vojez fi 
vous lui envieiez fa foTtune. 

U «ft flatesT , fus lioute > iT^fi tté le . 
m^tFe 4iu waoaée , 5c élevé «■ ået^ des 
aatccSjpArfadignitéjnius le luilre <le tant 
de «iiadé«ies> la majeflié 4e taM As txÅnes , 
H'éft 'que la paraw ds f iiM[uiécu<ie. 

Détourne«. 4es armes <le fEarope 
irritée , o« W tépmnti » -txve au tinon de 
la terre , pnicéger des -fujets <^fH«n^s , ou les 
appatføc, tsmc de AMfisétrangecS'OccupeiM; tes 
joutinées dW {trince. 

M A ? s gouverner fon propre empire , 
foutenir l'état , l'églife Se le commerce ^ faiee 
ce qa'é:dg«u rtManneoi €c l'utilké , aiguifer 
fesartnes-diUHlap^, jetter les fcHidemenf 
du bonhant de la fefiénié , <es devoirs en- 
lévent meme lereposde U nuk. 

Il gémitfouslepoidsdefadignité. Vous 
voyez l'éclat ; il fent le j&rdeau. Vous dornie« 
fitns ciainte pendatjt qu'il veille. Trop heu^ 
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de ion efcUyaBe \ 

M A I s Icitfqiie I«? pialheors s'affpcienc 
i fes p«ipes » qiip U ci^ m V^e l(u *ft couffai- 
te, que U ptiiflaqp? 9s la nt4i^ b foHdroxet« 
& que i*on WflRp ^bit^nlé pai^ibje ipiia hå , 
c'ell alots qu'il few le pptds <ls i^ fttuicuui«. 

MAtHBORMui. fi i'wgwem'aveugle ! 
Le fativei«in ama^, qiu lui ranfie le {cep= 
tie , lul apptetidca a qol il en 4pit rhonuiu* 
ge. Le Isutiei oe girjintic pa« d« I9 fciudie. 
Le tonnene fiappe (es cimes dej toms , & 
le malheur pouifuic les tyrans. 

Q u B de mpn^tques comronnés de lau- 
tiers le matin , qbtiennent ^ peine Le foir un 
<iet(;\Mil I Qne d^ cApquéntm > poofervés dans 
tfiille piiiU 1 fimØ^Of \pv:s fflttrs par le poi- 
fon, que l» raaind'un sonl lew pttfente ! 

L E modile des pripces accøopJis eft pfcji- 
gé de foufeir i iigs fpris iin »finftre digne 
du derniei CupUce ( ^). Augufte > vainqueui: 
de la terre , voit périr fa maifon , CQtivene 

(^)Aiit9iuit le pmofophe , & FaufUne. 
Bij 
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i6 P oisiia 

de honte pac les ciimes de fes en^tns. 

Pars , Ånnibal, pacs des montagaet 
brulantes de l^Afrlque \ pafle les Alpes efcar- 
pées j chetche la gloiie dans le fang des Ro- 
mains^ fiå& trembler Rome au bruitdetes 
Mmes 1 mais aprés toutes tes vidoires , il ne 
te reftera que le poifon pour deinier rcfiige. 

Q ti A N D U fe tt6uvétoit enftn uh mor- 
tel , li conftamittent favoiifé de la fottune , 
qu'elle comblat tous fes væux, en fetoit-il 
plus exempt de foucis ? l'ambitioneft un feu 
éternel , que ni le terns , ni la gloire ne pea- 
vent cceindie. 

Ce que nous défironj åujouid'hui, la 
pofleflion d'un joUrnous le faitoublier. Ufi' 
' autre fouhait fuecéde i celui-U \ la gloiie ' 
nous piefle inceHamtnent de fon aiguillon ;■ 
elle nous reprodie notie reputation mfeme. 
- L £ 5 rives les plus leculées du Gange font 
les bocnes des exploits d'Ålexandre y les 
extiémités dii monde termineat fes vic- 
coices , & il foupiie de ne pouvoir , au 
moyen d'un|k)ia, chercher j jufqiies dans 
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le ciel i de houvellcs conquctesi' 

O voos, qui dans la fdence de la. veini 
chetchez- une gloire plus. pure, quel.-défir 
vousfédoit? Que VQBS fert-il de marcher 
iiit les pas des.dieux, fi dans les fl^cours té- 
ncbteux du vice , il eft un chemin qui mene 
i rimmortalité ? 

La reopmmée ne fe-borne bas i illuftret 
les belles a^ons^ elle alTocie la låcheté i la 
.v^eur , de h verw au vice : /aftuis . elle ne 
péfe le f«i]£ des chpf«, Qa'une trabifon 
téuflifle , fon auteur dl fur de l'inwnoftalité. 
N" A - T-o N. pw negligé ^e ^donner a Hfc- 
his («) les éloges qq'il mÉritoit, pepdant 
.que les crimes des C^fars foiit confe^véspour 
jamais dans mille ouvrages ? Alexandte n'élb- 
f.1 pas furnorømé Qrarid^ pendant; qtt'Ungue 
.^Afcan (/) font énfewlis. daaj,ie;n^JW 
.d'un profbnd oubli? '. , ;; ' 

: C < ) HabU , rol dlElpj^ne-, qui apprit ^fc&.fiiieu 
l'agnculture Sc les arts.L 

(jf) Afcao , fqadateuE de L'EQ^re -Germatiique i 
TJngue , ancifo roi de Suéde > qui gouverna, tut 
jMux, ■ . ' ; 

Biij 
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ti PoiSIBS 

Arouiz-le^ .heros iUaftces^ Upbfté* 
riti, que peut-elle admiiér en vous qo'one 
heuteuTe folie ? Que l'on vous Tetrandie dV 
voii défoié U mondc •, i'xro'u f Ulé , AllJilfi- 
né y hMi > Éurugé j que Mlbia-c-il ea vous 
de mémotal^ ? 

Et quand méme k glolte nousoMtdui^ 
toit aa piåifi: , méritéroit-ielie nos émpréiTe- 
méns ? NoUs tul iåmfions tes plus béaux Joars 
de la vie ic les phis gcand&s for^s de Telprit », 
pour ne hc fpoSédct qa'afiés la nuMrt. 

Dis dnemiiis tefcat^éb -naos j méftent pac 
■dégici, no^ pa^ohs di^lie ^ de noire 
^Si ^ qouul avec l'^ge ndm ctoyons 
Tflvoit atteint, kttiorc nouspréci^ce dans 
i'shyrae. 

i.OR.iQVs te vahtqiKar <ieBabitoneV 
«u ntiUéu de fes h^os '^nnés !, ^ppl^nd qiié 
Ion mal eft fans remede'^ que tui firvetit ftk»:$ 
fe^coa^dnftet-, *& fes-Mitets éiev^ pendahc 
lå vie > fur les dcbris des tiSnes renverf^s ? 
H.'Ejoui-toi maintenant da fonvenir 
d'Acbelej &: avec les lauiieisqui teparenc. 
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tSxathtfaaiK ile ton vi£ige ^Uoé. Tu aa% 
tåomipkté qne pout m^mif avec fim df p^ 
ae. Tn *i pille U «ecc» pow 4es hcsiti«« 
inconnusj & devant i« maKrcda nøAdfl Ul 
zentxes Jaos leaéaat. 

Hatb foi, Géfu, <1« w»)ir,^ voit^ 
Se de itåtKte. Qm Ytmivesa , 4i^aN -ée Mt 
guerEes,ta fok foomisi SUMS i^Htefi9>qiie4n 
pm^iards, pK:isÅie£tapfet,liiceiit«gnfir 
avant ta naUTanæ , & q«c liat nr ftaiiE t*«« 
garantir. 

HEUKBuxqui, préfetvc par fon deftin 
fåvor^Ie d'une gloice Se d'une foimne écla- 
unte , mépriié ce qoe 1« man^-éncenfe j &: 
qui > libre da jong des tSh^siK , voue i la 
verm les forces de fon corps Se A fon efprit ! 

Q toi , qui anis les agrémens d'une aima- 
ble jeunelle , å une venu plus mure , que 
manque-t-il å ton bohheor ? Heureux Giller ^ 
XS& jours font puts j les foins penibles , les., 
plaintes liches ne les ttoublem pas , puiique 
l'ambiiion & l'envie ne te domineat point, 

Ce s dcfifs. inquiers de changer d etat i, 
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ces vains profets d'ime forcuM cloignJe> 
ne te féduifent pas. La fouice d'une facis- 
fa^on conftante ne carira point chez toi > 
elle coule de ton cæur. 

A quoi te fetvit oient mes vtxux ? Le verte 
peiU'il embélit le diamant ? La gloire peut- 
elle reievei l'^dat de la vettu ? Je me con-^ 
tente de t'offrir une amitié conftante. La 
vemi elle-méme te donnera ce qæ je ne 
{mis que te fouhaitet. 
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IV. LE s A L PE S. 

ESsAYEz, MoRTELs, 4e coTriget 
votre fort i profitez des inventions de 
l'art & d^s bienfaits de la napire ; animez 
par des jats-d'eau , vos parterres f)euris ^ tail- 
lez des rockers fiiivant l'otdte corinthien j 
couvrez vos marbres de riches tapis ; mangez 
daiu l'or des nids de Tomjuin (g) ^ buvez dea 
petles dans des coupes d'émeraudes j appel- 
lez le fommeil pai les accords les plus doux; 
reveille:; - Yous au bniic des trompetfes j 
appIanilTez des montagnes^ changez en pares 
des domaines eniiers j qoe le deftin icsmplilld 
rous vos délirs j vous ferez pauvres dans l'a- 
bondance , & mifcr^bles ai; miliei^ desj li« 
(heØes. 

' (jg) Tonqtttn eftun foyaume des Indts,z}x delå 
da Gange. Dans quatre ae fes Ifles , mii font vers 
la c&te de la Cochinckint , l'on trouve des luds d'oi- 
feaux, donton fait d'excellens ragouts. MartUu^ 
Hifi. dt. Tonium, 
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1. L'A M E fait elle-méme fon bonhettf. 
Elle ne trouve , hors d'elle , que I'oca- 
Hon du pluiir &: de la pein& Uoe humeiu 
égale adoucit les chagrins les plus arners , 
|>endiint qB'un efptit inquiec empoUbnns 
totis les f^ailiis. Quelle préro^itiTe le mo- 
iut<pie a-t41 for le betger ? Le prenuer f» 
dégoåte du iceptre , eohime l*autce de U 
fcoflfette. Malfceor a lui » fi TaTKrice oo ram- 
bitioa ledivorent ! Les gftrdesqai l'eim- 
tonnønt , n'éoartent pas les noks clugnns : 
raais celui dotn t'uns eft 'duK ane tffiétQ 
fran^pime, ne demande pas des dnvetsde 
fm. , fwa fe pfocura; un fonanieil délicteiix< 

j.H£«Afii;x fiécled'or, ptéfemdel« 
bostéiopFéme, poun^K>i noos »3~tairé&^ 
t&t etdi^é i Ce n'eft pas ^e nøns » regt«t 
rioni paite-qn'felors le^roid «qu3ati ne auM- 
foonoii poini les fleurs , que le bled coovroif 
les champs fertiles , ians exiget de cultiue, 
que les deuves couloicnt de miel 6c deiait y 
que le, téméraire lion n'allarmoit pas les foi- 
bles itoupeaux , & que l'^neou ^gai^ 'dor-. 
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lnt>it t»nquillement pantii les loups : m^ 
noas te regrettons parce qu'alots rhomme 
ne cfcetchoit pas ancore fon bonheur dans 
le l^>erflu , parce qu'il mefuroit les richef- 
fes par le befoin , 9c que Tor n'dlutnoit pas 
ies defirs. 

4. Di s c I p L E & de la nature , vou6 coa^ 
noiflea encore un åge d'or ; mais point CH 
^cle pompeiK imaginé par les pocies. Peut« 
on délirer l'écUc extérieur des Ivillantes va- 
mtés , 'qaand la v^tu fait tnbuver le plaiik 
dans le travail j & lettonheur dans la patfvfe^ 
té ? Le Gé. ^ i la réåté > ne vous a pas fut 
naitre daiis les vallées de la Thdialie; les 
nuages , qui rous coavrent , font charges de 
^odce &.de firitnats 4 an long kivec ^rege 
V05 printeim tardi^ , Se vos froids viSons 
font entoutés d'un« glace évefndte : maisk 
puretéile TOS nionirs répare tout cela j lå ri<- 
gueai m^me des élémens lugmeKte votife 
bonheuc. 

5. pE u p IS cortKiit & heureox , le d^- 
tin favorable t'a tefofé l'abondaius , cetcfc 
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riclie fourcft de tous les vices y mais celul 
qui ^ faus&ic de fon fore , tiouve le bon- 
heilt dans l'indigence méme , pendant qæ 
la pompe & le luxe fappenc les fondemens 
des Eracs. Dans le terns ou Rome comptoit 
fes vidoires pat fes combats , le lait faifoic 
la. nouiiiiure des heros , 6c les dieux babi- 
toient destemples de bcus. Mols loifque fes 
richefies devintent immenfes , l'ennemi le 
plus foible confondit bien-tot fon Uche or* 
gueil. Garde-toi d'afpirer i quelque chofe 
de plus grai:d -y ra profpérité duiera aul£ 
long-tems que la Ampjicicé de- tes mosurs. 

6. S 1 U nature t'a donné un fol dur & 
couvert de pierres , ta charae ne laifle pas 
d'y palTer & tes grains d'y inutij:- Si elle 
^leva les Alpes poui tefépaier du mondej 
. c efl: paice que les hommesJibnt å eux-mcmei 
leur plus grand fléau. L'eau pure eft ta bolf-r 
ion > & le lait ta nourricure -y mais l'appétit 
fait crouver du gout dans les glands. méme& 
Xes mines profondes de tes moniagnes ne 
Xfi donorøtqu'un fei grofCer ; mais le Pero« 
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l^flnvie ta paavreté. Toures les peines font 
legeres ou regne la Uberré : les rochers'y 
portene des ileurs , 8c fiorée y adoocit fon 
ibufle impétueux. 

. 7. Heureux peuples ptivés des avan- 
tages dangereux des richefles ! elies ne valent 
pas votre indigence. Chez voos runion ha- 
bile dans des arnes pacifiques , parce que la 
vanité féduifante ny feme jattiuS dés pom- 
mes de difcorde. Le plaifir chez vous n'eft 
accompagnc d'aucune crainte inquietie; on 
y aime la vJe , låns hair la mon. Chez vous, 
la raifon guidée par la nature , ne cherche 
que le nécedaire , & regarde le refte comme 
un faideau pefant. Sans émdes Se låns con- 
rt^nte, vous fuivez les le9ons de Seneque 
Se les exemples d'Epidete. 
. 8. 1 c I l'on ne connoit poinc ces diftinc' 
tions inventées par un orgueil fubiil , qui 
aflujettiHent la vercu , pour annoblir le vice. 
L'oifiveté chagrine n'y fait pas craindre la 
longueur des heures. Le travail remplit le 
jour , §c le lepos ocq^ la nuit. Aucun géoie 
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iiiblirae ne s'y laifTe éblouir pac rambition. 
X^ foins de ravenii n'empoifonnenc point 
les. ptaiTirs du prélent. La Uberté difpenfe 
d'iuie main impartiale & avec une mefure 
toujouts egale , le contentement , le repos , 
S^ la peine. Aucun eipric m^contenc n'ac- 
cufe ici U foftune. On mange , on don , on 
s'aime , &c I'on cend grace å fon deftin. 

9. Le favoir n'étale poim ici fes tréfors 
dans les livres. On ne mefure pas les che- 
miiu de Rome ^ d' Athenes. On ne foumet 
point la caiTon aux loix de l'école ^ & per- 
ibnne ne prefccit au foleil la toute qu'il doic 
fuivte. Mais qu'y perdez-vous ? Le iåvanc 
vit-ril avec plus de conientement ? Il conncui 
U ftni^hire du monde, S( il meun fans fe 
connoitre lui-méme. Sans triompher de bt 
volupté > il s'en lefufe les douceurs , Se d 
délicaieØe le di^goiite de fon fort- Ici , c'elt 
daDslec(EUc,Sc noadAnslecetveau, quela 
nature a grave Tart de bien vivre. 

10. LAfortune inconflante ne diftingue 
point chez vous les terns j les laimes n'y fuc 
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tiåeaxt poiiic i une joie paflagéte ; la vie ^ 
coule daps une paixinalcérable; lepi^feiu; 
ledtfQible «a paÆt , Bc Tavenit feca comme 
le pccjfent. Auciin évéoewBrn imprévu ne 
rend ici les joitrs ccléfeies par de grands mal' 
beurs , (W pac des fonuoes fnbitet. Les plai- 
£is Se lespeincs de la vie fe ibutienneni dans 
ane lulapce ^ate , & 11 a'y a point d'époques 
enere La naiØånce & la mon. A pein« la 
gaieté airache-t-elle (|uetqueE m<Mqens d ce 
peiiple , uniforme dans Tm devoirs. 

II. Qu4NBl«t doux aéphirs commen- 
cent i réchauffec l'eit , ic qu'un fang plus 
vif nuume la jeune^ , to« un village s'aC- 
femble fous L'on^re d'un grand chéne. L'a- 
dcefle Se la beauti vont y méritcc l'applaudif- 
fefiMBt Se l'amoar. ki , d«uc jaunes combat-^ 
tans Ce (axUSksa \ iis lutem om^c «fforc ^ le f£- 
tieoz fe m^ au badinage. LÅ , pouflee d'une 
mam vigouceu6 , ane pier te pefaate vole , 
au travets de l'air, au but marqué. Un ber- 
gei, guide pat une efpérance plus televée, 
s'avance d'un autre coté vets la ttoupe at- 
vayante des jeunes bergéres. 
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II. I C r le plomb pan avec une viteffft 
pareille i la foudre , 1 ecUir brille , Se dans 
le méme inftant Tatr 8c le but fe troavent 
pcnétrés. La , une boule , en bondillant dans 
une ligne prefcrite , va frapper au ceime 
choifi. Plus loin une troupe bigaiée foule 
l'heibe naillante , en s'éntrela^ant les mains 
Se en danfant au fon de la mufecte j l'an ne 
leur enfeigne pas a fe tourner en cadence , 
mais la gaieté leur prcte des ailes. Les vieil- 
lards fe repofenc dans une autre place : ils 
forment de longues lignes , 6c la joie de leucs 
enfans ranime leur csur. 

I j.CARicijOulanature feule donne des 
loix, aucune contrainte ne borne l'agréa- 
ble empire de l'amour ; on atme fans home 
cequiellaimable jle mérite rend tout eftir 
m^e , & l'amour rend tout egal : les graces 
plaifeni fans les richeHes^ les faveurs nefe 
vendent point i ptix d'argent j rambition 
ne fcpare jamais ce que le mérite & h 
tendrefle ont uni i la politique ne forme pas 
des liens malheureux j l'amour bnUe fans 
gene 
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g&ne &'ne ciaiiu point d'orage; on aimø 
pooF ibi-m^ine ,' & non pouc des patens 
atnbideux.- 

■14. DJsqu'uh jeunebergercproovecette 
douce tUme , que les beaux yeux d'un objec 
aimé atlument dans un cæur fenlible, la 
crainte ne loi' ferme poinc la bouche; un 
difcours (incete déclare fon tourmeni. La 
bergére l'ccoute , & li la flame du betget 
mériie d'&ire couronnée , elle avoue fes kn- 
timens Se ne réfifte plm a fon penchant. Les 
tendies mouvemens ne deshonorem point 
les belles , quand Tagr^menc les a produits , 
Se que la vettu les foutient. Refiis d'une 
fauÆé pruderie, Unges de la vraie pudeur, 
l'oJTgueil ne vous a donné naiflance que pour 
ttotre fupplice. 

15. Les defirs de deux Amans ne fonc 
point gfioés ici par une vaine pompe ; un 
amour técipToque acheve le contrar ^ fouvent 
le mariage n'dtconfitmé qUe par la fidélité 
de deux amans ^ de limpies promelles tien- 
nent lieu de fermens , & un baifer en eft le 
iceau. Le teodre tollignot les falue d'une 
C 
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branche voiTme i U voli^cc leur |n'jpåteijtt 
lit fur fa mouAe molktn^nt attåét ^ imadbta 
leivfercde rideau} la foUmde eft lear't^ 
moln -» Se rotnoor coodoit 4'épotift ^cre les 
bt^s de fon beiga;. Anbam ibttuoés , dignes 
de l'envie des f)cincej ! la ceiidrefle embaome 
le gazon, & le dégoat r^ne ittrla ibie. 

1 1$. D A N s ces lieux la foi troi^gale n'ell 
jatnais violée > éile h^ pæ befotn dk gardes, 
la pudeur Se le bon feas veUIenr fur elle;' 
La curiofité ne pdrte point Hax fiaiTia de- 
fendusj celle ^u'bnaime eft encote belle > 
quand on la podede. Le cbafte amoar ré- 
pand des rofes fur les travaux ; le devoir -» 
des charmes , quand on s'occiipe poar *ce 
<]u'on aime. Si l'on n'i^^end |)as l'iit d'ai- 
mer fuivant des regles , le lahgj^ le:plas 
fimpie eft doulc y qUand le (xtar- parle. La 
complaifance & le badinage , aimåbles cJifiK 
pagnes de l'union , aniftient lesbaifers^ft 
regnenr dms les coeurs. 

17. Lo IN des 6ccuparions valnes -& pe- 
nibles , loin de la fiimée des villes , la trao' 
quilUcé de l'ame habite dans ces lieux. La 
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VJ^ »ftiye de cu peuples stugmeaK les forces 
de l«itfs dorpjf rebirilæs y iU ne s'engraiflent 
point. d'une oilwetépireAeure^ le trgtvail les 
ond contens & gais ^ le pUiiir & k famé 
adoucillént leurs peines. Un lang pui: coule 
d^m leUfs veines ^ aucun poifon , hccité 
d'unp^e yicieux, ne s'y eftgliflci il n'eft 
ni corrotnpu par lechagtin , ni enflamé pac 
des vins- étrangers , ni gåcé par un venin 
lafcif, fli aigti par des r^oucs piquans. 

i8. Dis que: le nide aquilon a pecdit 
rempiw des aJus , .åh qii'une scve animée 
pénétré les pUmeE, 8s qiK la terre s'orne 
d'une notivelle panue> t^'un dotix zéphu 
liu a|^ice fax Sas aSes i^chauffées -, auiStot 
le pea^ ^t les tciftes vallons, dont la neige 
s ccoule i petne en fonnatu: desniideauz d'une 
«autrouble j ils'émpcetTeå retrouver furies 
Alpes rtterbe printaniiire , qui pouSe k tra- 
veis la glace. Le bétall qoitce fon ^taUe & 
(dae avec joie la moma^ne , ornée pouc 
fan ofage pat le printeras & pai U «a- 
mre. 

.19. Di sqneraliHietee annonce la naif- 
Cij 
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fknce da jour , & que la. lumiére da monifø 
nou5 jette fes premiers regards , le berger 
s'arrache aux carefles de fon ipoufe , qui 
hait foR d^aci > fans le retarder. Les lents 
troupeaux de fes gétulles marchent pefatn- 
tnent devant lui avec un mugUTemem joyeux , 
Juidesfeniierscouvertsdecof^ j ils ie pro- 
ménent dans les praicies ou fteuriflent le 
itefle & le {ainfoin , & feuchent Therbe 
tendre avec des langues tnnchantes. -Leur 
condudeur, allis aupr^ d'une cxTcade ^ ap- 
pelle , avec fort cot , les cchos d'alentour. 

10. L o R s Q u E fous les raions obliques 
du foleil les ombres s'allongenc , Se que , las 
de & coorfe , eet aftre fe bailTe pour rapeller 
un repos rafr^chillknt : le troupeau, rallåfié 
d'une pature abondante, regagne avec un 
tnefiglement confus (ss giies accoutumés. 
La bergere ialue fon mari , qui la revoit avec 
plaiiir y la troupe emprell^ des enfans ba- 
dine Scfe réjouit autouc de lui, Scdés que 
l'écume du lait eft tirée , le conple fatigu^ 
va gouter unrepas ruftiquej l'appitit donne 
da gout i ce que la £inpiicitéapi^ar^;lc 
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lbmtliell& l'ainour les m^nent il leor coa- 
che paiUble. 

21^ Dans la iåifon oiJi les feux de Tican 
brulent la campagoe , & oil les piaiiies blan- 
chiflkntes oflrent k ré'cohe efpérée, te pafteuE 
induftrieux vole dans les vallons couvects de 
roÆe y avant m^me que l'aurore alt dorc le 
ibmmec des mont^nes. Flore eft chalT^ de 
ion aimable empire j la panite de ta terce 
tombe fous les coups obliques de la faux ; 
line odeur ^réable compofce de mille pac- 
fiims difFérens , s'élcve des rangs cmailtés 
des hetbes amalTées. Les bccufs , d'un pas 
péiant , trainent leur provifion pour l'liiver , 
& leur marche eft accompagtiée de chanfons 
que dide la jole. 

11. La trille automne ^t-elle tombec 
les feuiUes &i^es , & Tair plus frais s'enve- 
lope-c-il dans des brouillards ^pais , alors le 
fein de la rerre fe pare d'une décoration nou- 
velle. Pauvre en édat Se en fieurs , elle Te 
montre riche en produktions utiles. L'agréa- 
ble coup d'æil du Printems ccde i de plus 
grands plailus. Les fruits brillenc a la place 
C iij 
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4es Beurs ; éss pomicés d'or,' parfemées de ' 
raies pourprées, font plier la branche ^ayée 
pour s'aprochn de la bouché j la poire par- 
iinnée & les pmties , aidll douces que le 
miel, inviteiulanuuidumaicre, Scl'aiten- 
deat fur Tarbre. 

2j. Bacchus necoaronne pasicites 
coteaux de fes vlgnes , on a'j pcefle point 
des grapes foulées un )iis qui fermente. La 
mre ne préfente i la foif que des fontaines ; 
aucune liqueur artificielle ne vous pr^ipite 
dans le tombeau. Heureux pet^les , cette 
pette eft ua riche galn poiu; vous. Ce a'eft pas 
d'un bien , ni d'une boåflbo nécefliuf e , c'eft 
d'un pcåfon qae Toiuites ptirés. La haen- 
faifante nature dcfend le vin aiK béies, 
rhoRtme texd en iioit $c devient imus: Le 
deftin , qui s'tmételle pont vous , a caché i 
vos yeux le ctwmin qui vous conduiioit i 
Ja mine. 

24. y o T R. B automne ne manque pas de 
tiéfocs 1 qoe ]'induftrifik&: la vigilance vous 
font trouver fur les montagnes les plus éle^ 
vécG. D^ i'aabe åa jour , qiund le$ brooU' 
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Urås ibtir eombés , te challeur fait retentir 
fon cor^ il appelle l'^cho , l'enfant des lo* 
checs. Un daim timide , i qut U peur donne 
des ailes , fnnchic d'un faut le vafte interval- 
le de deux rocbets. Plus loin un-plomb ra- 
pide acr&te la courfe d'un chamois agile \ le 
chevreuil leger fuit , il chancelle&va rom- 
ber. Le bruit de la meute, l'éclat mortel du 
metal y réTonne dans les vallons contourncs , 
& faxt retentir les bob. 

Z5. Po u R ne pas étre pris au d^pourvii 
par l'hivec , le peuple labprieia tire du lait 
le pain des Alpes. Ici le lait s'épaiflit fur la 
bnufe ardeote , il ie condenfe , & ie chan- 
ge en huile figée ; une liqoeur acide fépare 
I'eau de la grailTe. Plus loin culr la feconde 
prife du lait pour les pauvres , & li le nou- 
veau fromage ptend (^ forme dans un cercle 
de bois. Tout le ménage y préte la main j 
on uiroit honte de ne pas s'occuper ; il n'eft 
point d'efclavage plus penible que roilivet^. 

16. LoRSQUE la rette efk énfeyelie . 
fbus les frimats, que la glace couvfe les. 
vallons 6c les montagnes , que le$ champs 
C iv 
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épuifcs fe repofent pour une houvelle técoi- ■ 
te , & qu'iine digue de ciiftal arcéte le couis 
des eaux , le berger ie retire dans Ta cabane 
chargée de neige. Lå , fous un toii noicci par 
la.fumée des plns téfineux, dans un doux 
lepos il fe dédommage de la peine qu'il a 
(buiFene j les jours s'^coulent Tam (buci au 
milieu des jeux , Se lorique fes voilins s'af- 
iémblenc autour du foyer , leurs entretiens 
méritenc l'attention d'un philofophei 

17. L' u N enleigne å lire dans le iniroir 
de la nature , i prévoir avec fagacité , le 
tems que les nuages nous préparent j i! prcdic 
le cours des vents & des tempétes. Se dans 
un ur ferein il voit de loin Torage mena- 
cer. Il connoit l'iDfluence de la lune Se la 
fignification de fes cooleurs ; il diftingue les 
indices d'unbrouillard , qui fort d'une mon- 
tagne avec le jour. Il compce dés le printems. 
les gerbes d'une moiilbn éloignée , 8c pen- 
dant que tout le monde eft occupé a faucher, 
il Itifpend l'ouvrage , pour éviter une pluie 
prochaine. 1! eft l'oracleduhameau, iadé- 
cifion infpite k confiance , . Se l'expérience 
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i bn dent lieu de' mille volumes. 

iS. Cefehdant ur jeune berget ae— 
corde fa lire , & plein <le tcanfport , il l'ac- 
compagne d'une chanfon aouvelle ; la natu- 
re Se ramour infpirent fa flame fécréte , qiu 
brule dans le cceuc , Se qoe les eflForts de l'arc 
ne lauroient produire. L'iEnide n'a point de 
parti fesccloguesj fonginie convientiibn 
etat, & fa chanfon dépeint fon gcnie^ mc- 
me dans fes vers il n'abandonne point fon 
troupeau , & Ja mufe parle comme fa bergé- 
re. Le cceur di^e fes chants -y Ci belle eft frai 
ApoUon: ildilUngue fes vers pac le fenti- 
ment, & non par des fons mefurés. 

19. TANTOTc'eftunvieillardquiprend 
la parole y des chevetu gris ajoutent ua nou- 
veau poids i fes difcours intéreflans. Nos 
péres l'ont dé}a va j le fardeau d'im (iécle n'a 
afFotbli que fon coips , il a donné des forces 
i fon efpcit : exemple vivant de nos ance- 
tres hcroiques, qoi, la foudre i la main , 
avoient Dieu dans le cæur , il peini les ba- 
tailles , compte les drapeaux conquis y recrace 
les anaques des cempatts eonemis* Sc décrii 



ii,.=.jnGoog[e 



^1 PessiB» 

les viftoires qu'it a ai<k i remporter. La 
jeunelTeéionQée IVcoure anendvement , elle 
macque dans ies geftes une noble impatience 
de meritér une gloire encote plus belle. 

JO. Un uitre vielllard , égalemenc vene- 
rable pat la blzncheuc de fes cbeveux , eft 
la loi vivaate 8c la régle de fon peuple ; il 
apptendåfes voifins commenc le monde en- 
tier s'eft foumis Uchemenc au joug , Se com- 
ment le luxe des princes confume les forces 
det peuplesVll^ retrace le courage audacieux 
deTell,quiofabrifer ces ters danslefquelt 
la moitié de l'Europe gcmit encore. Il fait 
fentir la misere de nos voilins , rampans dam 
l'indigence & dans les diaines. Il oMerve 
comraenr l'Italie n'a <jue des hdiiquis indi- 
gens & malheuceux ; pendant que l'unlon, 
la fidélité 8c le courage , actadient les aSia 
de la fortone i l'état le plus foible. 

j 1 Uh cerde d'auditeurs s'aflemble au- 
tour d'un vieillard vigoureux > qui fonde la 
nature , & qui en connolt toutes les beautés. 
Ses rechercbes ont épuifitles vertus roerveil- 
leufes des [^tes & leiirs fonnes vaciées j il 
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jette <}et npxdt péoéctans^ns les voucet 
foutertaiMS } ^tunån U tene déoobe i'or i (k 
vue. il vott an fcaw «tes urs ^es vapeurs char- 
ge écitafm , portec .dans leac fein Uunii- 
de un eeuawne i^ui g^xuide avec fureur. U 
connoic fkpafirie, & dans l'application utile 
i enfomlcri&ffliéfois« ilgoJuefanscelTede 
nouveaox plat&t. 

)i. Cajl id> øuUiibtqmetduGothaTd 
s'élcve au dellus des noes } «ii le £^11 éctziie 
de plus pceq im ouHule éler^* lananue va- 
liée a f oaførmé .dans an petit pi^s cout ce 
queUttfcepfiutpFoduiBedecuriéiuc. LaL4- 
byeo$fepfetifeavexde caretoh^,4c Tes 
dé&ttfi vfiiam e^oc les joucs qucl^ue moi^e 
»oEveau. Maisie å.^ , pks fivoral>Ie i notre 
pfttnetyÉmTMnEreJcflsarir cpatcequi nous 
■«ft oéodCiicf oa «Hnle. Cet glaces itiÉtnes , 
<|tti sDsaøDtttltik entte les montagnes, ces 
lochecs ffoqiéc , £akG potir notre ufage , 
|H:od«t£t» les'flettnes , ^ianx>feiit U plaioe. 

}j. QsAHs les pcemiecs rayons du fo* 
leil doEcm les pointet des rodiers , & qu'un 
^ £» legacds btilUss diflipe les biooiUaids » 
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on déconvre du fomniet d'un« monupu ^ 
avec un plaiiii toujours nouveau , le fpeÆacle 
le plus fupeibe de knanire. Le rhéatce d'un 
monde ender s'y ptéfence dans un inftant , 
aa travers dss vapeurs nraniparentes d'un 
nuage leger. Le féjour immenfe de pluiieurs 
peuples fe découvre a la fois dans toute fon 
jtendoe. Un crooble agiéabte noos focce i 
£écinec les'yeux, ccop foibles pour patcourir 
un horifon fans bornes. 

j 4. U N m^lange de montagnes , de lacs 
& de cochers , s'of&e diftinétemenc å la vue , 
quoique fous des couleurs par dégr^ afToi- 
blies. Dans le fond azuré de la perfpedive , 
des buueurs couvertes de ibmbres fbr^ , 
rcflechiØent les derniers rayons. Une Alpe 
peu eloignée préfente des cerrafles en pence 
douce , couvertes de troupeaux , dom le mu- 
giØement £ut au loin léfooner les vallons. 
Un lac , étendu entre les rochers » ofiie un 
miroir immenfe j une flame tcemblante brif- 
te fur fes flots unis. Li des vallons upUTés de 
verdure s'ouvceni i la vue , en formant des 
i^lis,quiiecéirédfleiudaosrébigneaaenc ' 
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''; 5, Um b: moRt^ne chaure prefente fes 
prédpicesv cUe- eft .corobUe jufquW cUl 
4'une glace étemelle, qat femblable au-crif- 
Cal • cenvoye les rajons du jfoleil , £c brare 
les vains eSbrcs de la canicule. Ptés d'elle 
«oe Alpe vafte & feizile k coiWre de'patuca- 
ges abondans; iå peDte infenilble bdile de 
l'cclat des hleds qoi muriØent > & fes cå- 
ceaux font couvens de cent troupeaox. Des 
climats fi oppof^s ne. (oat £épaiés cpie par un 
vallon étroit, qu'babice un oiAbcage tou- - 
jours feus« 

. $f<i- t>v barn des pdintes ^levées d'une 
montagné efcarpée, uatorceiufoit rapide^ 
iiienc enere les rochers ^ une chuté fule l'au- 
tre y fes flots écumeox s'élaocenc avec une 
force impétueufe art-deU du roe ^ l'eau » di£- 
peiiife par la viteØe de Sa dmte piofonde , 
forme une vapeuc grife 8c mobile^ qui eft 
fufpendue dam un air ^paiffi. Un accrea-ciel 
btilie au tnYecs de ces gouies legeres , & la 
vallé%éloignée s'id)reuve d'une rofée conti- 
nuelle. L'étiaoger voit avec forprife des ri- 
vicres covki duts les aiis , forur d» nucs 
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oonanendTvda vaftoJiftiiaimide csitKmde, 
ns fitfm^ kt fkott im Tvgini tunp« de Uii , 
itta tiMVer nae merVdUa . qin< Htatias, 
PoncE U ftandieui de ka. ^ty^tfsier jiUqou 
duu te &ia de la tecce, /fooi jt vmez t'u-, 
g6ot Vé^écecdiHi ksiuiua & Tibr.qai etui-' 
chkG nn.miéia! ; poreoutix faånabfø regne 
des pUntes b^acéesi, tjdvxi e^pkit: ^niiou- 
KUK oouTomie le nttUiilm perles de kro* 
iisy vous trouvetez par lout des'bsaycés-^ 
coHjom vstiéei» 'te-veab éfeduitiaez i^s 
ks joars-decnéiKSy fans Ifr^^Ritfir. ' 

;8. L? A si-s.« daijaarfOT^dsj bnaioH- 
kids l^ts , victic*ileÆt)icr 'da ftoilt de la 
tette liei larans qi» les ai^y dun xépan- 
dués, Wfcz aites.ibaHletob)et«bntterd^ 
édsc SQiWMD, répaadv fiir lev iNRnttes & 
for DMte ta nitut« »frakine.' i>.'(ut ft tem- 
plit d'toi |ia«fiHfK j^Dy^ée'y da nibiic qus 
les enfahs •de f Idi« jnyeifc aas dt^ Zifhirs.. 
Les fletirs panitdiéet iemblna & i^pucer le 
rang j on vit aoir ^Saix T-ør d'uae plaiue 
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yoilinfr Toute toe m oM fcagn é pon^ wi'bb^ 
på de venbuei bittdé id'ucs qq tisL 
^ fp. i,A ndile<3eAtaiEUie(vb)diéveiatéte 
altiére «h-4(CØus de la . fbote mnpatæ •'ån 
plantes fdébÉfeaaes y tout un peuple de 
Béuts ie tmgB Siusiaaéteiiåsat^ foa &cÉe 
(<') liibrie* coikvert fun ibpis Uéå, s'-iiu- 
Ailie. dévuic 'tlte. Ses ^ms teiUums id^c 
^ ibcmées eii tilyotis embiafioht la ttgé '^ fes 
føuiltes blwdies & Boies , ta^éei d'Un vecd 
foncé , brilient du feu d'un dkmotit Jntmlde: 
Ld.nitUkey &it Ja ^bs jafte des Ibix-} elle 
uaic -la veAu w)x ancaits iini bentet^ps léa' 
fåxih's uAe Mrie-encérephis beU& 

•^o^ Ici BDe-blmble plante »ateo fac la 
tene fes -feulfes coidiées , dent ioa pei&ve« 
ont été rangéesen oroixpac U'oaMu:e^'(l(;) 

(■A} Gentma iOa/or , Aithi-, ■fior^taratiiils'pehi-' 
eiUatis. Cette planKeÅiine dét plas^grawclet' que 
Ton trouve filrles Alpes. Vbyez Touvrage Je Mon- 
fieur Haller , intitale ErumerMui ftirpiUm 'Htlveti- 
fwwn»p' A^S. 

, ( i ) GeiUMns pratinfis ,.JoIm an^tlaiiemiUhu-, 
fiorispaict barbata , ib. 473, 

( jt ) Aiuirrkbmm eauU 'praeumbenu , foUis v'er- 
ticillatis, fioriiut eoagefiU , ib. 614. 
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iafleatiMrte deux b«cs dotés , qu« fouflém! 
un oifeui d'Amechifte. Plus loin une herbe 
lui£uue > dont ]es feinlles hnttent des mains , 
voit -fon inuge verce téflechie fur une- onde 
pure^ la teodre neige de fes fieuRSt orn^e 
d'une poiupte atfoiblie , eå environnée des 
tsyoDs. blånes ( /) d'une étoile brillante. 
L'éméraude & la rofe ( m ) fleuriffent jof- 
ques dansles bhiiéres qu'on foule aux pieds , 
& les rochers fe coiwtenc d'un t^pis de 
pourpte. (h) . 

41. D A H s les lieiix nicinies. oit le fo- 
leU ne jette jamais fes donx legards , o^ uhe 
glace éternelle prive le vallon défolé de 
i'horineurdelaverduré, lefeindes rochers 
eft orne d'une pamre que Je terns ne fléirif 
jatnais, Se que {'hiver ne peut tul enlever. 
Au fondobfcur des. ^p.ks foutetraines ,'le 

tU ,'åi. 4J9. 

(m) ZeJumfoliisgUhris, fior€ itthilo/b, f. 41% 
åcttJumfoliif ovatU HUaiU, fioft lubttlojh , p, 418. 

(n) SiUne aeaulu , ih. p. }7V cette flenrcouvre 
quelquefois des rochers d une grande étendue. ' 

Umon 
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Umon Aumide forme <le3 vouces d'un (o) 
criftal brillant j un rdt de diamant, ou fe 
;ouent mille couleurs , éclate i traves l'air 
t^ncbreux , éc l'éclaiie de Tes rayons. O ti- 
diefles de la nacuce ! difpatoiflez foibles 
produd;ions de l'Ltalie ( /> ) ; le diamant de 
t'EuTope porte ici des fleuts , & forme un 
feiil & vafte rocher. 

41. D V centre d'un vallon , oii fui des 
gkces d'mie hauteuc immenfe le ftoid 
aquilon a élevé ion trane , une riche iburce 
verfe fes ondes fiiraantes fui l'herbe åétr'ie t 
Se brule tout ce qa'elle touche. Son eau 
ttanfparente eft chacgée de métaux liquides ; 
un fer ialutaiie dore fa toute ^ le fein de la 

( • ) La riche nune de criftal fur la itiontagne de 
Crimfel , d'oti Von tire des piéces par&ites dfl 
cnielqae quintaax. V. les tranfa£tiom philofophi- 
qpesVoi. X XXIV. L' Auteur ayO liu-méme la 
plds grande piecé qu'on y aii jaihais trouri«. Elle 
péfoit 69;. Ihnet. 

lp) Du terns d'Augufle on trouva un bloo dc 
criftal du poids de 50 1. qui' fot confacri aux dieu» 
comme une merreille. M. Haller en&itlacompa- 
f aiCon avec ces pieces prodigieufes tirées de noi 
mines. On appcUe flew de criftal, Ul {tiimtt, 
fort coouQun dw» ces »nieres. 

D 
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par la cøiuJmc iiic^«ac des minétaax. Vai- 
neøKBC les vems Bc k ne^ conjuieitt con- 
ac fes JiocB , I« &tt eft leur el^nce , & fes 
ondes reflembiettt auz fiomei. (^) 

45. Pres des botds du rapide Avan- 
fon,qaidanslestouTt>tllonsde fes goaflres 
écumeux enciaine les débris des forets , des' 
foorces foBterrainesappoitent le fel qifefies 
ont enlevé aux rocliers. ( r ) Le crenx de 1* 
montagne lenferme cette mer dans des baf- 
fins prt^tmds j mab fes eaux longent le 
ciment du marbre , pénéttem les fentes des 
roes , & s'empreflent i fortré ponr notte 
ufage. Cec ailaifonneRient de la namrc , Ir 
ptvs grand ttclbr d'un pay« , fe préf^ée d« 
lui-méme , pour fubyeoir i nos befoins. 

44. Sur les cimes gUcées delaFour-' 

(c) Les bains chauds du VaflaJs. L'endroit oii" 
Bs finit Gmét c& fi froid , i|aé IcB habham toat 
(fliges åt rabandonner en hiver. 

(r) Les StUints dt Rothe prt> de B^vieux, 
dans le caaMn de Berae. fur ke fioHiérM do 

VaUais. 
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Ae cft'lfl grand réfervoar de i'EorOpe (s) 
^ pai des fltavds åhooåam ttomtic tw 
ileiii mefi. L'Attre y jnrend (a £>urce , & 
fr piéåpinnc d'abonl avw im briut eSttsya.'- 
ble, ^nd fes chåtei rapides eDe couTre tes 
écanb ds ion écums. Le* nches mines det 
AlpM doreat £i ceur& ^ & m&km i (és 
ondes diftaUinra le méi^ b plus ^écieux j 
le Sewte dixcg^ d'ot en jette fac fes boids- 
des grains folides » comme imt fable grifåtre- 
cQUvre' ita rir^es. ordinaifeSk Le betfgcc - 
volt ces crérocs. O exemple pour le rhende ! 
ii les votc Bc les laiJTsparfTei^ { ; ) 

45. Avtvaiti mortels ! cpié ¥ii/&ti- 
ce , fambkidn Sc la vt^tipté »morcent pat 
is vajsis appas jufqtt'itt boc-4 du ddmbgau ^ 
vous^ qai empol^nez! t pMf ^s fbiMtiste-' 
jours KOQvtaxa St ^ péiiws inotife^i (a 

(j)Le AhuM &]e 7V/£avom kU Médtteprft- 
afe : T^drt 6c la Reafi , ConjointeiUMt åv€C lir' 

( / ) U n'y a que les paylanf les plus pauvres, 
qaV crafls qatlques en^foitt de VAi^oYitf s'tffcdft* 
pent å jeunUlr ces- giriins' d'or. ' 

Dij 
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plailiis bornes d'une vie compt^';' Totft 
méprifez le tranquille booheui . de la m^ 
tliocrité , qui demandez plus au deftin que 
la nature n'exige de vous, & qui pienez 
pour des beToins , les défirs de la folie ; 
cioyez moi , une Stolle rayonnance ne tend 
pas heureux ; un-coUiec de perles n'encichit 
pas \s cæai. Voyez ce peuple mépiife ^ 
content au milieu des tiavaux & de la pau- 
vieié y apprenez de lui que la natiue 
moderée dans ies dom , fuÆt pour nous 
rendre heureux. 

4<f. MisERABLEs> ne vantez pas la 
fiuuée de nos villes , ou la malice & U 
trahifon fe parentdes traits de la vertu. La 
pompe , qui vous etivironne , vous teueoc 
dans des chaines d'oc , elle accable cetui 
qa'elle couvre Se n'a de bcillant que pour 
des yeux écrangers. L'ambition entraine (es 
efclaves , avsmc le lever du foleil , anx por- 
Ks fermées des puiØans citoieus. X-z folf 
infatiable d*un profit inurile vous ravit le 
repos fi deliiable de la ouit. Le feu c^- 
lefte de i'amicié ne ikatw s'altamer chex 
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Yoiis , OU l'envie Scrintétct tléfuniflenc les 
cceurs des fréces. 

47. C E s T li qu'iin tyran inhunmn fe 
joae de la vie de fes efdaves , & teint £t 
pouipie du iing de fes fujets : c'eft U que 
la caloninie , la haine 8c le m^ptis , payenc 
la vercu de honte ; 8c que l'envie , enAée 
<le venin y ronge- le bien de A>n voifin t 
c'eft U. qu'une volupté brutale abrége des 
|ours , qui s'échappent k fes platiirs , tandis 
que' le tonaeire éclate autour de fon lic fe-* 
tni de rofes : c'eft li que l'avaiice coove 
des tréfors, ramaflSs: pout fon fupplice Se 
paur .celut des aunres ; des. ttéfors done 
perfonne ne jouit moins que celui qui les 
poiTede. Les deHrs s'y- fuccédent de méms 
que les. chagrins, Se coute leur vie n'eft 
qu'on fbnge inquiet. 

4.8. M A I s chez vous , peuples heureux , 
U noire eageanc& des vices ne s'empara ja- 
mais des cæms. La nature vous- oSte d'el~ 
le - meme Se avec ^ndance > des biens 
que l'opinion ne rend pas difficiles , ni la 
iouiflance odieux. Aucun ennemi fecret ne 
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conge vos anus , 8c la r^teiuance cardiev 
ne paye point vos plalHis de larmes de fang. 
Le tDnreni impétueiut des paffions k qui 
la pkiiofophie tanc vantée n'opp^que ds 
foibies tuihéres , ne yous ontraine )aiiuis j 
zien ne vous- aba^ , rien ne vous él^e j 
voire vis e(k toBjoars égile , 8c vMie mort 
eft auffi unie ^e votre vie. 

49. H E V K B u z , qui cenunc toos ta« 
boure ion héritage avec d«8 bczufs qii^ a 
étevés lui-mSm« j qui , couvcn d'une laino 
pure Se toosoDså da gukkndes', i*e co»> 
lentadW fonplø [6pat.de kui dour; qui 
goute lui fbminoil traoquill« ..fur le tendi« 
gazon , au fooffle des zéphiis flc il la Scai- 
cheur d'une caicadej que ^anms le bmif 
åss vagues fuiieii&S n'^wditle &u det raea 
irritées , ni le fon de£ nompettes 6ualeji 
foiu des tentes voiiine« de la mon. Con- 
teht de fon. fbtt , il ne fouhaite pas de le 
cendre mcilleur. Cenainement le ciet ne 
petit t'iea i^ouMc i ion bonfaeur. 
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V. 

EPITRE AM. STÅHELIN. 

Sur la Ralfon , la Superjlitijn 
6 l'lncrédulité. 

1729. 

D'Oii vient , cher Scahelin , cette affo- 
rance avec laquelle rhonime le plus 
ignorant patle Aes cKofes les plus {iiblimes ? 
Tu le fais , Terreur & la fraude environ- 
nént la pute védté , elles obÆurcilTenc fa. 
lutniére ^cernetle , & interceptent ia clarté. 
En vun le J^e > coiulutt par la nature » 
prend le compas & la raifon pour guldes y 
dans ce vafte labyrinthe d'idées trompeufés 
rhomme le plus prudenc s'égare par. des 
toures inconnues : 8c lors m^me que d'un 
pas aHuré il pourfuit Ta catriére , il volt au 
boat, qu'il nefutquecommencer. 

L E peuple ne s'eft jamais avifé d^ pen- 
fer , il a trouv^ la vécité fans k chérchec : 
D iv 
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ion approbition lui tient lieu des plus foiv 
tes preuves , & fa convii3:ion croit avec fon 
ignorance. Les taifons du philofbphe ne 
l'aciétent point , il affirme d'iin ton in^- 
pide , Scdéåde aarec l'épée. 

Eti^e mallieuieux > qui dens le milieu 
entre l'ange & la brut? , m te glorifies de 
ta taifon, fans jamais la mettre en ufage. 
A qooi te fervent les le9ons fublimes de 
la fageffe ? Ttop foible poui les entendie , 
trop vain pour s'en pafler , ton efprit égaré , 
toujonrs pcét i fe trompet ^ ne fe dcterminp 
pas pour la vérité , Igrs mcme qu'il l'entren 
voit : .fembl^e i un enfant , qui prefque 
toujours malKeureux dans fpn choix , ne 
reconnoit {z (arne , que pour y retombei 
bientot , tu juges de tout fans principes : 
efclave de l'erreiira tu ne fuis que fes cpn- 
feils. 

L'hOmms, il. eftyrai, ne manquepa« 
de lunuéres ^ fes penfées rapides ne ie ren-^ 
ferment qu avec répugnance dans tes bornes; 
de t'univecs. Ce qui paroiflbit impoflible 
«ft ^^g;ité pat fon indufttie. Il s'eft fiayé un 
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djemin å travers les aftres. Le coqrs majef- 
tueux de mille foleils nouveaux eft réglé 
depuis longtems par les loix de Hughens; 
il a déterminé leur, grandeur $c teuc foll- 
dité ^ il a tragé leur louce , & il a mefuié 
leurs diftances. Colomb curJeux , maitre des 
vents & des tempétes \ travede des mers 
noiivelles , & fait le tour du globe. Va 
4Utre ciel , ou briilent des étoiles étratigé- 
res , s'oifre i fes yeux -^ les oifeaux n'ont 
jatnais poulle leur vol vers ces riv^es éloi'* 
gnés , que le vaft^ ocean entoure ^ Ion auda- 
ce a dccouyerc ce que la nature nous a ca- 
ché -j la mer efl: fa route , une pierre eit fon 
guide ; il cherche un autre monde , & U 
faut qu'it le trouve. 

TJn nouveau Prométlice dérobe le fen 
du ciel i de la pouffi^re il ture les éclairs 8c 
lafoudre, fon mélange marche de pair avec 
le tonnerre. Ici I'on rétrccit le lit de la mer » 
Se fur les écueils ou mille vaiHéaux péri- 
rent, on fait une riche moilTon (u). Le 

( u ) Hotbeaeh & Suttonmarih en Llneolashirt * 
cn Angleterre , oii depub un fiécle on a gagnS 
^aacoup de teirain fur la mer. 
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favoir de t'homme pétiétre les replis tes 
plus cachés de la nature } U mefure le 
vafte ocean des graiwleurs infinies }te calcul 
découvre & détermine ce qui étoit igno- 
lé & cru imméfurable. Newton , s*clévani 
au deSixs des boine; des efprits ciccs , ptend 
la nature fui le fait , 5c patoit rarchiie£te 
du monde..ll péfe cette force incécieure des 
ccMips , qui précipite celui-ci , 8c fait tour- 
net celui'Ia autour de fon centre. II ouvre 
lés tables de ces loiz étemelles > que la 
nature a étabties , & qu'eOe n'ofe en&ein- 
dre. 

U T 1 1 E s travaui t favans mottels ! vous 
connoiflez tout hormis vous-mfemes. Hélas, 
votre fcience n'eft que l'enfance de la faget 
fe , un amufement pour les &ges , & une 
foible confolation dans votre fier aveugle- 
ment. Mais de diftinguer le Vrai du faux , 
la verni de Toftentation , 8c le bien da mal , 
de connoitre Dieu & les difRtens Écres , 
c'eft å quoi vous ne rcfléchiHéz point ; vous 
détoutnez vos laches regards du vcai bien> 
pour clierchet un bonheor imaginaiie. 
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Vm enlintti'eft d'abocd qu'tme plante 
étayée , éom U tige encore foiWe ne vh 
que par les foins qu'on Ini prére ; peu ^ peu 
il s'^proprie fes idées ; I'efprit & la maKce 
fe manifeftenc pai tes orgsnet derenus pbs 
forts j fon fttnbirion 8c fon avance font des 
progrés , tandis qu'an jonet eft encore 
l'objet de tous fes difirs. Dans le rems d'une 
Jeuneffe brillante & gaie , cm fe fa« une 
gloire d'&tre ennemi de la Term; les doux 
fe Qx de la voIupFé échanSem alors les fens , 
8c aucun fouvenir de raifon ne vtenr s'op- 
pofer i la violence des pallions. £c lotfgQ'a- 
vec l'Sge les connoHIances muriilénr , que 
I'efprit dans fon calme commence enfin I 
fe reconnoltre , que la verta & !a raifon 
dorroientnousgonvemer, \s vaniti s'em- 
pare entiérement de Tame. 

O i s T alors qn'un homme pradem 
penfe dans fes veilles aax moyens d'em- 
porterpar k fiattetie les emplois qu'il aen 
vfle. Le tems le conduit (fhonneurs en 
honnears ; il eft toujonrs tcop grand pour 
Ibn repos , Se toujouis crop petic pour fon 
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oigaeil. Enfia la vieilieØe I'acoibte de Te* 
bras pefans ^ la tere blanchir , le caips fe 
plie , Les reØors du cccue fe dcrangenc , 
l'æii fe tiouble, le fang s'attete &: sepaif- 
£t , il meuit j une pierre apprendia i la 
poftérité fon nom & fes titres j il ne s'eft 
jamais connu , il n'a jamais cherché i fe 
connoitre. Son corps eft réduit en poudre, 
fan fang s'évapore. Ainli finiHent les grands 
iiommes. Différent-ils des efcUves ? 

O 1 E u , qui nous animes , Å qui ac> 
cordes-tu tes dons ? l'lionime rougit d'en 
faire ufage. 

Nous exiftons, perfonne n'en doute; 
nn fentiment intérieur de t'ame nqui en 
convainc j mais le Dieu , qui nous donna 
l'Étre i n'a voui« montrer qu'aux fages 
notre origine & notte deftination. C'eft 
ici , OU U connoiHance eft d'un éteinel 
wfage , & oii Terreur eft des plus dange-- 
reufes. Mais , fenfibles uniquement am 
objets qui s'ofirem å votre vue , vous ne 
croyez pas digne de votre attention , ce 
quinefrappepoiacencoie vosfensi Quel-* 
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^'uh par curioilti veut-il fe coiinottEe ■ 
il ne jetta fur foi-m&me qu'iui regarddé- 
robé. S'arme-t-U de courage & de mélan- 
cotie pooc fonder ces abymes avec uns 
attention profonde , il n'en tife , au liea 
d'une veritable lutniére & d'une joiein- 
vaiiabie , que des dornes pout fon efprlc 
8c des poignards pout fon cæuc. 
' M A I s , comme il eft honteux de ne pas 
Idvoic patlec de tout , Tbdrnme préfbmp- 
taeux a ofé decider: las des doutes ou 
fa laifon le jetcoit , il fe ^c des tévéla- 
dons i lui-m^me Sc.refpefte fes propres 
r^eries. 

:Dzux Religions partagent depuislongtems 
le monde enttet j toutes deux nous flattent Se 
toutes deux nous égacent de, mcme. L'tins 
donne au)6acd'hui la loi au g^nro-buniun, U 
tetre eft fo.h empire, l'homme eft fon efclave. 
Le fceptre des princes s'bumilie.dex^atu fes 
mkies. Ia laboureur i la chanie & le ibl-. 
dat i la guecr« tiavaJUem pour fes internes. 
Elle doit fa naiflaiiee 4 la ftaude. Se fon 
acaoiflémetu i ja itmpUcité.; te; jniniftres , 
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^ui la tjenneoi ^ £enney om Sain de Ix 
BODitk. Qnkonqae s'atcrdie i nxté reU-' 
gisn y ab^e la sztfim, il tcacsice il la ré-' 
Aexioa & i £i libené. La. foi lio piince- 
eft la iienne^ it ne crqit ^e &r fon aato- 
åté } il påe k fon exemple , Se plie Ams 
fes aofpices. Le peofls £åt ce (|tie les mi-/ 
niftres veulanc lin enfeigner , de qn'iis lui 
pemMRent d& iåvoir j il xdietce ^ gund 
pris de iacrées bobiotes , & ik diaai^ la 
jouiØance det laens préfi»* fxinixe l'efpé- 
rance des tté{ot$ 4 veoir^ plas il dotme, 
plus il £e ctoit Iwureux ; il adoce aueuic 6v 
Dieiuc , que fes miniftres & leurs éaiu £2- 
crés en propc^em : p^ d'zller apthi fx inott 
ecoqierla ptac« qii'itsb» aorooc a^gnéev 
il fe cioic fxåvi ou datimé fiv tcttr patoie^ 
C'ssT an£ qd& l'efprit d« llusnmc^ 
cnfié d'ua vaia oFgiie^ , méprife la natme , 
2c ne loiie |amais ce (|u'ft compieodi^ il 
ne iegac<le pas U claité du joue comme nn 
efiet de eet aftre qm bcilt« dcBW les airs } 
tout ce qui réconne sit uiw emfv^einte da 
la Diviniti. Tro«bl^, pai le b nMcffir a y anc 
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iei v^»ears diargées da foufire , qiu s'eti- 
lieclio<|iient dans le Han. Iramide (ies nues, 
l^smorcels, pleitu de rellpeÆ pout la cau- 
fp de lem époavaiue, ciwenc dans un phé- 
Doméne découvrix sn Dieu. La lumiére 
ébloui&nic åc le mouvemem toujouis 
egal du £bleil , ce fea vif , iborce f^conde 
de r^X)iiclaoc£ , leoT paiut digne de l'en- 
cens & des aiuels^ U caafe de tant de bien- 
faits lenr fetnUoit quelque chofe de divin. 
Les héibsde l'age d'or, par des vldotres 
tciter^, s'élerérent au Od, aidés par ta 
ID& & par la Aatcerie ; le monde , qu'ils 
avoåenc åé£cAé pendant leur vie , les hono- 
'i. xptis lenr moct. Le Jupiter de Babilone 
aroit tnériié It taos, 

• £>£s ciimes of^ceat&ptacer ic&tédes 
dieoz, 3c des- kommes Aéma ^ propsfer 
a;i genc^fauouio pour modélesj an dtef-. 
'&>desantdsiupcfi>C5 , on offrit^e lencens 
åfavarice, «a snen&tige, «t tuxe. Se å 
teiax csfpC'dy a-de condanma^. Le mon* 
de fia rempU-de bois iactés Se de temples , 
fe ces Kmples de <livitu^. Bientot les 



.■,z=.JnGooglc 



/4 . P o eS IK !>' 

pi^ttetf) ébloUilTins les yeux du wipité 
par t'éclat d'une ' pompe extérieure , pté- 
ceiulirent pattager ies hommages qu'on 
lendoit a leurs dieos : biemoi la timide li. 
becté filt bahnie du monde par le menfon- 
ge , te ^e , les aparitions 8c les faux pro' 
diges. La véiité fiit oooverte d'épaifles té* 
nébies y la rairon Ait aAetvie , & la fagefla 
devint un fujet de feandals. Ceft ainH que 
les anciens peuples perdiient le ptivilége 
de penfei , & que tout plii fous le joug 
de la Ai^rftitidn. Monftre. horrible ! lå 
iureuE furpafle tour cé que jtmais le Ciel 
en couroux a &ii n^tre pout notre fupplke! . 
Au fond d'un lånéhiaire , loin des yeux dil 
pro&ne, eft caché fon. trone', apuyé Ga- 
ia ctåinte ficfur le préjugé : l'JIypocrifieru- 
fée , avec fa t^ce panchée » .&. lam^re l'im" 
pofture, couverce d'un mafijue trompeur , 
font i fes c&tés^ il remplit de: ifiimée les 
voutes.éclaiantes de fes temples ;. il y ador« 
fz propre idole. Mais li par hiazasd l'umK 
pnidence vérité , avec une vobc libre , vieni' 
cbratiler c«; Ueux facrés/ biehtoc le £mz- 
tifine 
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tiftne ouvre - des yetil enflunés par U 
cdlére St fai un zéle furieux y ion bras 
armé de fer , få bouche écumante de ve* 
Din y menaceni de la mort & de la raine | 
le meiirtre , U malice & la tiafaifon , mi- 
niftres craels de fa cage , excitent ri^gliTe 
te l'étar 'y k peine la vengeance fatis^ce 
fe borne- t-elle i la défolacion des plus 
grands efhpiresj nop heureux, j'iln'élevo 
fes autels , fuinans du fang des rois , fur les 
débris des tr6nes renverfifs. VoiU le Dieu 
le plus onivecfellemenc adoré^ coutes ces 
idolea réverées , qu'on pare for de riches 
autels , ne brillent que des rayons etnprun- 
lés de fa lumiéré ^ c'eft par lal qu'elles fub- 
iiftent , & fans lui elles recombent dans le 
néant. Quoique par tout les mcmes , elles 
fc préf«ntent fous des formes différemes j 
les habitans da Nord Se les peuples du Sud 
leur prætene leiiis couleurs. Ici ce font des 
tyrans, qu'il faui appaifec par le lang des 
kuinains ; U, des dieux benins,' an p£a 
d'or fiiffii poor dcfaimer leuc'cotére. Paris, 
dans le terns quelle o'a point d'Aigenfan 
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pooc arrcterfes défocdces., ae produit pat 
suuant de foucbes , qu'on compte de divw 
nifés. EÆ-iitin anonalfiiodieiis, un obju 
A abQminable , qu'un peuple n'ait fecvi &* 
hoDocé par de^ images ? Celui > qui dans uii' 
pays eft atcachc ala potence , dans un au- 
tre ed élevé fur des aiueU. La PecHb aluéice' 
ådrede fon ailte au foleil quilabmle. Le- 
ftapide habifant de Memphis ch«iche le 
crocodile dans le fond des marius j il ofifre 
fon encens a un dieu qiu le dévore ; plus 
infenfé que fes voiUns , dont le& jacdinj- 
ctoient les cemples , & dont le fiunier faU 
foic vegeter ies dienx. 

L E mauvais piincipe m^e , cecre an- 
cienne fource du mal , a , comme le ptin-- 
Qpe oppofé , fes temples & fes piéttes. 
£tranges abus 1 le monde féduit pU« le ge- 
nou devant ces monfties & s'aviUt jufqu'i 
iåcritier aux démons. En vain la taifon dé^ 
couvre les défauts de la religion ^ dans I» 
bouche du pretre Terreur devient fageffe j 
le cæur fe laiffant aifément tromper par les 
Gufles impceOloas des fens > aime des ciens , 
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^u'il a re^us avec foi , & ^gare avec pkifir j 
un fentimem adopté , quand méme il n'eft 
fonde que fur nocre crédulité , nous devient 
bientot ii propre , que nous n'héfitons poim 
de le dcfendre aux dcpens de la vie. 

Nos Ancétres , enflamés d'une fainre 
ardeur , crioient au fupplice fur ceux qui 
ofoient eftimer ce qu'ils condamnoient : les 
enfans infeftcs de la fureur de leurs ayeux ; 
planréreijr la religion par le fer & l'arrofé- 
rent de fang. Le nouveau monde n'a-t-il 
pas été défolé pat l'ancien poiir la diffe- 
rence de les opinions ? Des fainrs que des 
peuples entiers adotent aujourd'hui , onc 
porte un fer meurtriet dans le fein des 
rois ? Des princes irrités onr fouillé leurs 
lauriers du fang de leurs fujets fideles , qul 
foutenoiént' des fentimens differens , Se 
marchoient avec joie au fupplice , pour une 
difpute de mor , ou ils n'entendoient rien. 
L^, OU regne la diflenfion fur les dogmes, 
les fréres s'arment contre les fréres j 1 etat 
fe détruit , il dévore fes membres. On fe 
permer le parjure 6c la crahifon pour h 
Eij 
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gtoire <ie fon Dien. Il n'eft point de crima 
fi grand , qu'un preore n'ait ole commettie. 
L' A u T K E Religion j. renfetmée dam 
les bornes du niyftére & du filence , ne 
domine que fur ia penfée. Pleins de coo- 
fiance en leui propre fagefle , les plus pru' 
dens de fes difciples la fuivent en fecrec , Se 
les foux publiquemenr. Le prince , qui 
trouve le vice uiile & la crainte d'un Dieu 
incommode ; l'efprit fort qui s'érudie 8C 
, qui penfe plus que les autres ^ le volup- 
tueux , qui s'ef&aye de l'idée trop prochai- 
ne d'un fbuverain Juge, s'unident tous» 
quoique par des moti^ diÆ^ens , centre la 
Divinité. Souvent le pr£tre tn&me cache, 
fous un dehors compofé , fon mépris fecret 
pour le Dieu que fes levres adorent. Se & 
rit du peuple, prollerné devant des images« 
confacrces par la fraude , & foutenues par la 
Cmplicité. Tous enfemble ils regardent 
Dieu comme une etre chimérique , inventé 
pour le bien de l'état , & qui n'a de puiHait 
ce que fur les dupes. Ils ne croyent ni au but 
ni 3 l'origine des etres , &:raportent tout i 
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an haiird aveugle. Ils foamétcent les ef- 
prits mcme au poids & i la mefuce. L'ame 
devient uu horloge , dont Im reflbrs font 
ihoncés pour le m&nte terns que ceux du 
corps uni avec elle i elle n'entend que pat 
fon impreflion , elle ne petife que pat fes 
mouvemens, & elle pirit avec lui. Les ver- 
tus , que nous eftimons le plus , ne font 
pour éux que des Homs fans réalitc , & des 
réveries d'ui efptit foible , enl^tées par 
Totgueil, annoblies par la dUlimi^tion, 
honorées par le peaple crédule > 6c m^pri- 
fées par ceux qui les connoifTent. A les 
croice , ce n'eft que la ctainte qui excite les 
nobles fentimens de la vertu , &: l'amour 
propte eft l'unique lefTorc qui fairagir les 
liutnains. Un homme, qui foufcrit-Å ces 
inaximes, n'eftefclave deperfonne^ il n'ac- 
cepte que la raifon pour juge. Heureux ! Æ 
la vérité fe reconnotHbit å des tnarques 
certaines, fi les yeux les plus pénécrans 
n'étoient aveugUs par des préjugés , H dans 
le combac incertain de la nécelllté Se da 
bazardj U laifon ^eoic capable de lever 1« 
E iij 
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doutes. Jage aveugle! fujetd te tromper 
iufément& a te iaiflet tromper; qui peut 
5'<n r^pdcter i ta décifion ? Que Von s'ég^te 
facilemeni , quand on eft féduit par fon , 
penchant ! on ctoit fe -qu'on fouhaiie j le 
iHEur ajoute un poids aux raifons les plus 
foibles ; il corrompt la clané des fens, & 
il pté^re un minfonge flatteur a lavéiité. 
Un Ariftipe voluptueux , avide des plaifirs 
ienfuets , s'excitant tousles joursåde nou- 
veaux dcfirs , ne connoiflant aucun devoir, 
-& oe.deftinant iz vie (^'i. la débauche, ne 
veutpas que l'idéeil'un Diea lenible irou* 
fcfe \é . cours de fes plaifirs : plutot il nie « 
qu'il redoute ^ il renfenne Dieu dans le 
-Oet ; &c s'il eft on Dieu , ce Dieu n'a aucun 
pouyqir fur lui. Ce n'eft pas que la raifon 
le pOTie au doute, mais l'exiftence d'uo 
Dieu fouverain lui feroit craindre les pei- 
nes qu'il mérite. 

Un philofophe pouffc pat un mépris 
louable de la fuperftition &c par la nécellité 
de fe mieux inftniire , enneroi de tout prc- 
4ugé , au moyen de quelques ptincipes lurs. 
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for le fecours de fa niUbn , cherche i tirec 
de ion piopre fonds une connoiflånce aer- 
taine. D'abord £es méditacions piofondes 
le conduiCeni , loin des erreurs du vulgai- 
I e , vers la fource des Enres. Mals i peine 
élevc au-deflus des idées terreftres , fe ha- 
zarde-i'il i voguec dans le vafte ocean df 
la Diviniié , que biencot , abandonné de la 
raifon qoi devoit ctre fon gnide , il s'cgace 
aveuglémenc ; il fe laifle conduire par une 
faufle lueur , qui lui fait manquer la route ; 
& le météoie trompeur , qui lui pr^e fon 
foiblejbur, l'engage dans des écueils 01^ 
«1 fe brife. Ators te pbilofophe infortuné , 
embouibc dans fes doutes , fe méconnoit 
lui-meme : tout lui paroit un fonge j il re- 
garde fon exiftence comme douieufe, 8c 
fes fens conune trompeurs j il rejette , ce 
que perfonne n'a lévoqué en douce , & 
moins il fait Sc plus il fe croic fage. La 
lumicre éclatance de la Dirinité ne peut 
percer les nuages obfcurs d'une fagelfe 
aveugléejen vain lanature fait-elle enten- 
die fa voix auz foucds , celiu qtu doate de 
Eiv 
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fon exiftence f eut - il aoire un Créatear ? 
£ T R s s maUieuraix I qui n'agilTez par 
aucun principej votre favoir n'eft qu'er- 
reur , 8c vos plus grands biens ne foni que 
vanité. Vous vous égarez dans toutes vos 
opinions , & vous tombez a chaque pas 
que vous faites. Nous ertons rous , mais 
pac de& routes difFérentes. SemblabUs i des 
hommes qui voyent des objets i travers 
nn verre coloré, fous des couleurs deran- 
geres 8c diffiSrentes feulement dans les 
nuances , l'un fe lailfe tromper , Se l'aatre 
fe trompe lui-m%me -y l'un ajoute foi i la 
feble , l'autce i d propre fantaifie j l'un s'é-- 
gare par ignorance , Bc l'autre par trop de 
lumiéce; tel elpére un heureux avenir 8c 
n'en vie pas mieux ; tel autre augmente fon 
tnalheuc par fa vertu. Le peuple manque 
de fageHe & les f^es de ptudence : fur 
toute la furface de ia tene il n'y a que mi- 
féce 8c illulion > avec cette feule difference , 
que la foi des uns eft nanquille , &c celle des 
autres fiirieafe ; que celui-ci ne trouble que- 
fon repos , & que celui-U , détniil le bon- 
Jieuc mcme des auttes- 
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Q fB L choix , cher iScahelin , as-tu fait, 
enere la fol , qui eft &uvent trompeufe , 
8c le doute , qui noas toucmente iåns 
celTe ? 

L'homme s'eft égaté Iiu^mcme daiu bien' 
des ecreurs.' Fils de la ceire , il a elTayé de 
voler julqu'aux cieux. Son orgueil s'eft ha- 
fardé Oli fa raifon ne poHvoic aneindre j 
il a céparé de Con fond ce qui tui manquoit 
dans la ftnu^ure du monde , -& fianchlT- 
&nt les bornes prefcrites i fes peniSes , il 
fl mieux aimé combec au-deli , que de lo 
maintenir en s'y renfertnant. 

Vo u s me demandez il quoi , dam la 
felicude de l'^ternicé ', Dieu occupoit fes 
penfces ? ponrquoi il cc^ des mondes dans 
un terns plutot que dans an autre ? quel ^toit 
r^tat de noire arne , arant qu'elle fut rev^ 
tue d'un corps ? commenc elle pouna fiib- 
fifter , lorfqu'elle en fera fiparée ? comment 
notré exiftence eft fonie du néant éternel ? 
de quelle maniére nos idées fe font formées ? 
comment une fubftance diffcrente peut ctre 
l'orgaoe de npcre arne ? commem les téro* 
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liuwns immenfes d'une darée fans bornes 
ont arcetc leur cours , & ont ézé aflujetries 
41^ teins ? & comraent , aprés un term&fixe , 
le tems fera englouri par l'océan de réterni- 
tp?yoili destnyftfares, que jene-doispas 
comprendæ j aucune créature. n'eft faite 
pour ies fonder. Puiflent mes ennemis fe 
tpurmenter par cene vaine curiofité. 
. iLeftun Diea, cela mefuffic; toute la 
nature le proclamea &runivers entier ma- 
Hifefte les tra^s de fes mains. Cér efpace 
ittinf^nfe , ces regions lumineufés , ou mil- 
le mondes brillans roolent dans lems fphe- 
rpB ,; oui mille foleils gardent un repos ma- 
jeftuaax , font remplis de la fplendeur divi- 
ne.Cesaftres int^ombrables , ■qut d'un pas 
toujours egal , Se cayonnans d'un éclai que 
le tems n'aiFoiblit point , marchent dans une 
confulion réglce par des loix fecrettes , fans 
jamais s'^carter de leurs orbites , c'eft la 
main de Dieu qui trace leurs routes j fa vo- 
Ipnté eft leut force ^ il parcage entr'eux le 
roouvement , le repos & les diverfes quali- 
tés , fuivani des propottions 8c des &as qu'il 
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a privues. Il n'y a poiat Gxis nos tneds de 
pierte fi åbjeÉte Jans laqQeUe "la fagefle_de 
Dieu ne fe marufefte. Tu lefais, <lansl'a- 
nimal le plus Vil chaque 'pftrtie a fon bue ; 
un art , fupei^c a célui des Iwmmes , a for- 
me Se mefuié ce tillu inviHMe de vaifleaux 
délicacs qui condoifent 'les humeurs dans 
une circatanen continuelle , |>ar differens 
dcioiirs Sctoiijours a leHt place. Rien ne fe 
heurie , auciine ;partie n'embarEaOe I'auixe y 
rien n'eft ^iipérflu , aucunepaf tie ne fe repo- 
ie & aucune ne fe piccipite. DansleSperme 
ménre, aVant -qu'U f<Ht aninié, font déja 
cteiif^ les (^naux pour l'ufagé du fiitut 
animal. L'hdmme , né le maitre -de la terre , 
epl an conipolié de chef d'æuvres : en toi 
font rconies toutes les qualicés & toute la 
magnificence des corps ^ chaque membre 
^de i lui aflfurer l'empire de la création, 
Mais patcourez la vafte étendue de ce 
^lobe fbrnié par la main de Dieu , ou 
d'une part la jenne rofe couvre fa tendr^ 
rougeur des perles de la tofée -y Se de Tatt- 
tte , dans les annailles de la lecre , l'or 
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cncoteimpar^c, s'embeUlc & croic , {wnr 
dpnnec un jour des richeHes au motide. 
Dans les efpaces de l'air, daos les abymes 
^e la mer, vouj trouverer par tout rem- 
preinte de Dien , vous ti'y venez que des 
merveiiles. 

- Vo I L A tout ce que nous pouvons con- 
noicre par nous-ntémes. Diea qiu brill« 
dans toute la ctéation , s'eft maniisfté avec 
plus d'^ct^t encore dans la grace. La raifon 
femblable X la lune qut éclatre les otnbres 
de la nuit , peut k peine > pai fa foible lueur , 
ilous confoler dans robfcurité^ la- brillante 
auTore de la vénté nous découvre la vråle 
beauté de l'univers, lorfqu'un Jour divia 
perce les ténébres de notre efptit. Trop 
impuidånte pour entendre la voix de la ré- 
véjation , notre raifon humiliée doitfecoit- 
lenrer ici bas d'honorer Dieu par fon foi- 
ble langage. 

L A raifon s'arr^te a l'idée de Dieu j une 
plus grande connoillance lui feroit fupet- 
flue. L'ignorance nous rend flupides > trop 
tie cecherches ne pioduifenc que des du> 
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gtini. Qae fen -il de voler vers^ les cieiut 
avec des alles empnintées, & des'appr<)- 
chei du fbleU poui comSer dans la mer ? 
le conteraemem d'efprit vaut mieux que U 
Icience; Ufagefle meme a fes bornes qiie 
lesefptitsfbiblesmépriTent, £cqae Newton 
tefpe^. Oeft de nous , cher amt , que dé* 
pend nocre foti ^ le comeneemenc a tou* 
joius étc la fource du veritable bonheur. 
Depuis longtems nous avom reconnu le 
■néant des connoiHances bunmnes ^ nos 
coeuts font aiFranchis de la vaniié , & nos 
elpritsde la b^atelle. Laiflbns les iåges* 
dans leur folie , vanter teur préiendue f<Hi- 
cité, pendant qu'ib nourrifTent le défefpoir 
dans le cæor^ la tranquilUté de Tanie & la 
fanté du coips font pour Qous ce ibuverain 
bien de la vie >' que Zéhcip a cherché fans 
le crouver. La fcience nousiervira d'amufe- 
ment ; les deurs dés'jardim & la verdure 
des pres de c^création ^ un livre , la frai- 
cheur d'un bois , le comtnerce d'uo ami 
intime & fouvent nos propres réveries , 
nous fecviionc d'encreciea. La foicune n'ex- 
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timz peant noa dé&^s ^ nus jput» SeteSetn.* 
Ueront tons : ignorée da mopcte notre vie 
fe paflera impercéptiblaoient.. Pourvu qæ 
nocre cotps foii exemtde k^eai des mar 
ladies > cous ålmerons la vie Ians craindie 
lamoit. Puiflfé-je eiimQucant obtenir du 
CieL le boaheuc de poitvoic mélec mes 
cendnesayecceUcsdetnoftiam 1 
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NO N , la vettu n'eft point une chtmér 
re j c'eft: dans le cæur qu'elle germe. 
Ilieft un Dieu , qui de fa foudre frappe U 
cime des monts. 

Q u B les athées fe rient du ciel ; Ter- 
reur nait d'un cæuc coirompu ; ils cioienc 
s'acquiter de leucs devoics en les mépci- 
iant. 

Ce n'eft ni rorgoeil ni l'amouT propre ', 
non , ce font des fentimens infpirés par le 
.ciel, qui nous enfeignent lavertu, &qui 
nous apprennent quelle eft fa propre riconv 
penie. 

E s T-c E la difEmolation qui nous fait 
triompbec de nous-m&mes , qui étouffe le 
ftu de la colere , qui nous &t condamner 



ii,.=.jnGoog[e 



ilO ,,- ■ P O'f tiis ■' 

)es trop douces flames d'un amour dange^ 

teux? 

Esic-CB laftupidifé ou laniféqui porte 
le lage a foucenii la veccu dans les fets , Se 
i ne poinc palir aux apprOches de la mort ? 
. 'EsT-C£ la folie quiréunir deux cæurs, 
qui fait qu'un ami fe retrouve dans l'aucie, 
& qu'on fe piccipite au milieu des ennenus 
poutiauverceliuqu'onaiine? ' , ■ 

L A pirié de Tims , qui l'engage å ouviii 
des btas bienfaifans au malbeureux , i pai- 
tagei fes pieurs , & i Jkignec des coaps qa'oa 
lui potte j cette piué vient-elle del'ambi- 
tion ? 

Av milieu d« fa malice efRénée lajeu- 
nede reconnoit encoce l'image de Diea 
dans lavettu} SC lorfqu'ellé haic'lebien, 
dUe.applaudit en fecrei au vtatiage. 

L 1 vice , il éft vrai , fleurit & profpéré: 
l'avat'ice conduit aux richedes , I'ambition 
aux honneurs , l'adulaiion aux giace; , SC 
la vettu å l'infortUnfe. ' ■ - 

' Mai s le ciel a: toujours fes difciples} 
U piété fubUfte malgré l'obfcuiité ^ l'or & 
les 
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tes perles fe trouvent chez des barbaies , & 

les iages paimi ia foule infenfSe. 
La verm eft la foufce de Ifi vraie cean' 

qtuUité -j la volupcé dégouce , les rif hefles 

laflent , les couionnes péfent , la gloire 

n'éblouic pas toujours, mais U Vertu ae 

manqiiejamau. 
Gher Damon, ricoutnevapasaugri 

de ntes déCus , je rentreru dans moi^ 
-mibne, le plailir 6c la peine fienc'egale- 

ment iu fage , & la verta oine l'uh 8e 
-l'autte. 

Le fage, il éft vrål, lie choifit pas fa 

deftinée/ mais il fait fervirle maiheur 
-mcme i fa félicité : Si la maffe ét Gel ve- 

rtoit å s'étrouler^ilreJlefoUfermtfousfts 
Ttdttes. (x) 

(^■. Frafius tUabatar orbU , 

ImpaTidnm £eAenx niiiue. Harv,' 
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(ropjj'^lir'.a BAte'_,fur h fau^eté tk4 
yertus humaintfi 

FAussps vmup , que j^ai ttoplong« 
reipseftHn^eSj, brille? aiu( y^uxdupeo- 
ple , & brigueu Tencens de la folie i pialgfit 
le mafque irompeur , ^ui^couvr« vqtre 
niam, je veux en ^d[iftun;^ope march« As 
les pas deSwifi;, Se 4e: Hobbes,. 4:p^ 
trer hardiment. daqs 1^ ^an<tuaii;?, pi. Cm« 
placées vos idoles , gardées par ^.préfomp- 

tion & la vanke. 

MoRTELs,' VQus furchargez le, Cid 
de heros j mais que la vérité nous informe 
de leurs actions , leur faux éclat difparoitiii 
devant fa lumiére pure, & vous ne trouve- 
rez que de vils efclaves. 

LoRSQu'oM peuplé idoUtie un honi' 
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iM >*dn couvré teas (es vices , Dh le paii 
•de coutes les verms. La poftérlcé le peiht 
fons l'inlage d'On Dieu i & fts baitinages 
mémes font graves' Tot le matbre. En vaiA 
fa condoice prouvera contre hn , on em- 
bellit Tes dé&uis , & m&me fes foibldlet 
font brillet fe verta. 

I L s'eft tiotrré i la vériif des homtn« 
(jui ont.mis un frein å lems fens , 8c qid 
fembloientrougir de rhiunånité. Plus fom- 
bre qu'un faibou , le pieux Simeon vieillit 
fur tine colcMlne, d'od il regarde le mondé 
*\rec dédain. Plusd'un Caloier {y ) , renon^ 
5ant au privilége de rhomanité , fe privé 
de l'organe le plus tititb , 6c derient muei 
par dévbtion. L'aiige d'Aflife ( j ) étein^ 
dans la neige la furem de fa flame , foii 
zéle ardém déiruit rinftramént da péché 
jufques daot le liégé de lå voIll|>té. Parlerai- 

(y ) L«s Caloitrt font ^s pritres Grecs * qid 
noncent fonrent par y«u a i*uf^ de U lan- 

le. 

Cc) FranfUt i AM*' 

Fij 
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je-detantd'autEesaitionSj que .Suria»(«) 
acélcbrées ? 

M A I s Å quoi fere de .fe bannir da 
monde ? En vain , chei: Scahelin , l'on fe 
tirannife , & les vicesque l'on fuii font tem- 
placés par -de plus grands vices , & fi les 
épines croiflent , ou l'on a extirpé l'ivraye. 
Nous nous croyons fouvent libres pour avoit 
changé de maitre j en maudillant l'avarice 
nous tombons dans la prodigalité. Jamais 
l'homme ne s'cchappe a foi-méme ; le polds 
de fon cc^rps le raméne y dés qu'il chercKe 
å s elever. Semblable i ces afties éclairés i 
demi , qui , pendant qu'une force a^ive les 
poufle i s'éloigner du centre , font reterais 
. dans leur orbite étroite par un penchani 
^ternel , qui arrere leur vol audacieux. 

A 1 L E z , morteis , raillex vous - mcmw 
yos tdoles ; que la faveur Se le préjugé lei 
forment a votre fantaifie , publiez ce qu'el- 
les oni fait , & ce qu'elles n'ont pas ^t; 
mettez fur leur compte loui ce qui peat 

( d ) Suriut eft un des écriTaiiu ^uleux de 
]a vie des Saints. 



.■,z=.JnGoogle 



BE M. HALtER. Sf 

Inériter quelque gloire j le vice fe décoavté- 
fous les couleurs mcmes de la verm j & les 
cicatrices moncrenc encore les playes mal 
fecmées. 

O D eft-il ? qu'on nous le montre ce hé_ 
tos , eet ornement du genre-hiimain , que 
la natuie ne connut jamais , 8c que votie 
cerveau a produii ! Oii font-ils , ces faincs 
d'une vie fans tache , que Dieu propofa 
pouc modcle aux humains ? les anges de 
l'églife out bien des foiblelles , que la fa- 
perAition couvre , mais que la laifon ne 
peut foufFric. Ne vous fiez ni k ces regards 
concettés , ni å cetie feinte humilité. Ces 
ierviteurs du monde cherchenc å le fubju' 
guer. Un miniftre n'a-t-il pas toujours été l'i- 
mage vivante de rentétement ? Ses difcouts 
ibnt des oracles , fes ptiéres des ordres. 
L'cgUfe méme n'a-t-elle pas ct^ déchirce 
poui les tntéréts d'un almanach ? Le faini 
de l*occideni excommunieceuxde Torten^ 
iX ^t combatire des martyrs contre des map- 
fyrs-, &des mitres contre des mittes. Les 
foudies du fud font lelancées pat les fou- 
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dres du nord (*): l'églife, ^emple de 
Pieti , 9II fbuyeqt deveaue le ii^Si/ae åei 
fp^ljarsj Oli la »»Uce ^ U vvplepc? ban- 
nillent Dieu Se la raifon , oi^ la dét^jiføfi 4» 
fol^iipe eft %née pac le fang du pocci W plus 
(pible. Åf&eufe åramii« » 44teftal>le »él« 
^ontre l'tiét^fie ! ce n'^ pas U rage de cer- 
bére <^ t'a pioduit : cé font dies £åiii» 
qtii c'out engendré : tu dois con exiftefice i 
dbes mioiftcés des antelfi > qut neprkWnt que 
^(haritien w lefpiranc <^9 U iÉit«w-. Avanc 
^tju&qn'uu: pape j^owfernaf en monarqoe, 
^qu'uAmonel euc ofé fe dii&^ , kue coU- 
B9 brUbic KW ce- qui avoic tandv^ de: bnu 
];é,^er. Qui e&rtx qui couvsitlesLeuwes de 
Toqloufé du Ouig de- £e$ ^u^ye^:, 2c ^ 
^lev% aux pi^es un' tsoa^ de i»orai enta£ 
££;!> Doaiinique fic combei la Ibucke Tur k 
chef des Albigeou > 2c fe fetvit. do^ has. de 
Monfoi^cpQUc écEafet lesbéf^<)itts. 

ib) L'excommunication du.pape FiHor , lancée 
concre les é^es Afiaiiques i t'occafon de la fite 
<de Påtjues , fiit vivemeiu nlaiicie pai vue Ivxn 
fWv^e d'i»n» de Lyon. 
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MArS, peiit-etre toucceci n'eft-il (pi'a« 
cwifure tro^ piqiiante. La prfeition n'eft 
pas ie partage de rhomme ; il fu£t que (es 
défauts fbient cSacés par de plus grandes 
vertusi lefol^i!:, la fource de la luiniére, 
a fouveni des taches. Mais quefera-ce fi le 
brillane meme , file beaucoté de van hiros, 
n*a qu'un fauk éclat j fx les étoges de leucs 
adoiateuf s ne confacc«nc que des fbtbiel^s , 
& il l'on trouve l'feomme U-méoie , od Tort 
cherche le hcroa ? Que leat temple foie 
appuycfiKrapphudifreHiem åa monde en- 
cier > la vérit^ tenvetCe £aT» p«ine eet i^-* 
fice > fonde foi' de vains prcjugés. 

l.i peuple ne connoidra jatnais lesfroti-* 
tieres -qtiir féparenc le bien du mal , ni I« 
Writable caraikére de la vertu. A peine la 
iåge voic-il les bornes qui diftuiguenc leS 
iaix Ernæres ; leurs Hmites fe confondenc, 
de meme qae fur les étofFes changeantes , 
aitmoindte moavement , lahmiiére 8c l'om- 
bce sfallient di^iemment, Scproduifenc 
d'autres couloitfs, Voril rtomj^ fedefie de 
lui-maitio > & voic kna cofle nne miahcs ^ 
FiT 
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la pUce de l'aucre. Il en eft ainfi de la plo- 
pait de nos jugemens. Ou eft le T^e , qiii~ 
n'aic jamais hai' ia veriu , & coiijours blå- 
mé le vice ? L'enchainemenc des chofes , 
les circohflances » .le but & les mocifs déci- 
dent du ptix des aétions , &c nous en décoit- 
vrent (a nature. Une palTion peut ternir 
l'éclat des vidoires les plus btillances. Les 
terns changent & nos devoirs avec eux \ ce 
qui ed glorieux aujourd'hui , demain nous 
couvriroit de haute. Les mørnes dilcours , 
que l'on admiroit dans la bduche de Caton , 
fom ridicules dans celle d'un fot. VoUå ce 
que le peuple ignsre , & qu'il n'apprendta 
jamais j li s'ait^te A l'écocce , & ne pénétre' 
:poinc jufqu'au no^au. Ne connoIØant dil 
monde que le mouvemént excérieut , il ne 
voit pas ces reflbrts cachés , qui réglent tout. 
Son ji^ement , fonde fur le pc^jugé , chan- 
ge i tout inilant , il ne voit que par les yeuz 
des autres , & ne parle que par leur bouche. 
Comme un vetre coloré , aux rayons du fo- 
. kil trompe t'æil & pccte fa couleur a toits 
l» ob)ots , de in£me le pc^jugé nous £uc 
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ftnvlfitger lés cHofes , non pas comme elles 
font, mai$ comme les peintleprijugé. Im- 
primant (alnamreå toutes nos idies , il coiv- 
fcnd la bigorterie avec la pictc , & la dé- 
votion avec Thipocrifie: L'opinion du péce* 
ne meurt pas avec lui , il iailTe i {es hcri- 
riers fes préjugés avec ks biens ; on fuce 
avec le lait Teftime , la haine-, la faveurj 
& la foUe de Tayeul fera celle de fes neveux. 
C'eft ainli que lé monde |uge Se difpenft 
la^oire ou la honce. O aitii! voudrois-m 
te diciget pat fes opinioiis ? 

Xavier, dans fa courfe merveilleufe , 
ttaverfe l'orient étonné j il renverfe les ido- 
les:daJapon, pour y placer les fiennes, 
jufqu'å ce qize des bonzes téméraites , pouc 
con&rver quelques facrifices a leur Amida , 
font périr le faint homme. Il meurt , fa reli- 
gion fleurir. Par la rebellion elle ibranle l'é- 
at qui la nourrifloit avec une génereufe bon- 
lé. A la fin le pfince fe reveille, fa ven- 
geance tardive condamne aux flames lér 
ennemis de fon empire. La plupart renoo- 
teat a Dieu pour k vie , pout l'or Se poac 
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le repos, Un feiil d'entre nuUe Utme te4 
yeux , aÆonte le (l3tig;ei , ie pré&nte coih 
(^eufemetit aux cbaines , aÆécmiE fen ei^ 
ftk y Se meutt dans les priéres. Sod nom 
fleuiira., Icn^tsQis aptés que les v&its au- 
roiK emporté Ces cendres difpeEftes. L'Eof 
lope orne fon im^ fiir des auteJs brillans , 
&: le piace au nombre des légioDs heuren- 
fes de Dieu. Mais lorfija'ua Huron , égaré 
dans les neiges pres du lac d'Errii , ton^ 
entre les raaiiu de fes enneaiis ,. qne dé^ 
fon bucher eft allumé , & qu'uæ femme a 
proDoncé l'arcéc de fa mort : qoel air prend 
le harbare ? «omm«« re^oit-il le fuplice? 
Il ckance au milieu des courmeas , M rit des 
meoaces. Son cot^ge inébra^able ne &C' 
cotnbeÅaucDtledouleiu:^ il badineatt.nU' 
liea des flames qui le confument , & il s'e« 
fait ane gloire. Le<^el des. dfeuK meucc t» 
plus dignement ? Le méme hér<!i«fine itluftre 
leur mort Se ennoblit le iimg qu'ils rcpaa-: 
dent. Mais (es blefTures- du- maftyr fbnr 
payées par des temples Si des aucels , & Iff 
faétos nud de Québec expir« « 
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SraUe ; tant U unpotce , qu'en albnt an 
fiipplka en fctawme d»s paroles ficiées » 
done on ignote le fens. Qoe dis-je > t'Oot- 
chiponefail plu&qu&k coiwerciale mottf 
<Jé l«ux matt djci^ d» teur nirice. Le mar- 
tft le^ok le piix Ås foftcvime; eettii ifxt. 
fbute ibusfo pieds bae^sites lou (b pajs , 
qui trouble le lepos de f etat , <^ profane 
U religion. > qtit maac^ le prtnc» 8c fcln» 
k revolte , meurc d^ne de fian éipplic*; 
flc (tixes-Qiai , eft-*oti héfo« , paio qu'au gi- 
bet on bcav^ la eords' ^'oa m^ue ? i«iai» 
celin , qoå aQtæhd auporøau par les Onoiw 
t^esMilumaMS, tend Soantna incr^id« 
an milisu ds» oourmeiu les plua al&eux , 
tneurt par la ciiuuté de £on enaemi , Se noa' 
pour psui do ks crbnts^ Ce. a't&r Qfi» dans 
rinaoeenee^pic j'adbiue-b £»Fm«cA 

L OKS Q u'v K p^nitént , hrifå pat dé- 
faiiiDCs dnåileurs, puott far fe^di&iplines 
les pkis »des les p^chra qu^t a co^nmis- &r 
cetu ({U.'U vest coipmeca* encoce , brf- 
cpi'U en&i^lsiee l'inftnment de f« pént- 
lenoe > ficqittdøvanc rnic uo peupte k fait 

• 
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glotre de fes cou{>s, oncrieau miracIe'.Uti, 
poftéiité rcpétera , que de plai£rs il s'eft re- 
(u£é , Se combien de doiUeurs il a fouffert ! 
Mais quoi ,. loifqu'au levant le bramine 
déiicat aflaifonne d'ordure fes repas j qu'il- 
jeuoe des fem^nes entiéres ; que des mif- 
feaux de fangcoulcmde fes larges bleflures 
faires par le repentir , & que fouvent il 
paye de fa vie des pcchés qu'ailteurs on par- 
donne pour de l'argent ; lorlque pendanc le 
cours d'une longue année il fupporte nud 5c 
ilhmobile les rayons du foteil e{k foD midt , 
& qu'il écend un bras déchiré pour le lai£- ' - 
£ér d?flecher j comment appellons-noos cer 
homme ? C'eft beaucou pfinous nous conT-- 
tentons de Tappeller fou., 

Q u AN D en Efpagne un vccu éternel lier 
une belle enfant avec des chaines de dia- 
mant , que répoufe facrce a entonné en 
niourant au monde fon chant , fetnblable 
i celui du cigne , & que la cellule vantée- 
a englouti fa proie : le peuple s'abandonne- 
alajoie , tous s'écrient ;*Ce n'eft plus unc 
mortelle, t'eft Tange quicommence i f&' 
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Montrer. Oui , piånez ce <{igne ^ic aa fon 
■des ctompetces, couvrez vos temples de 
xiches Uf is , un bonheur extraordinaiFe 
vous airive , le monde Eajeumt , 6c le fiécle 
d'or approche. Quand cette vterge feroh 
infenfibte dans la fleur de fa jeunefle , quand 
elle n'entretiendioit dans fon coemque-le 
:fea de la dévotion , quand jamais , aniniée 
-parundéfir & trop tardif &tiop aidenc , 
ellene lanceroit un regard déiob^ au mon- 
de qu'elle a quicté , quandfa raifon calme- 
loittoujours Tardeur <fe fes fens, & que 
ion bras feul roucheroic fon fein innocenc, 
-quand il arriveroit , ce qui n'eft jamais -ar- 
rivé , ^ue la verm naJcroit de.h /contcainte : 
7 aiiToit-il de qtioi faire poufleiiun peu- 
ple imbécibdes ciisde joiePQueleftl'ob- 
<jec de £es louahges ? £ft-ce paice que la lufe 
& l'avacice diangent les vues du Crcateur ; 
qn'ellés 'forcent au cclHiat ce qu'ila crcé 
pour l'annnir? £ft-ce paice qu'en étoulFant 
avanc £a naiJ&nce uiie illuftre lignce , def- 
dnée a cene vierge , on a fait périr des hc- 
«os ? £ft-ce puM qa'une eolaoc ..fcduit£.£e 
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ixaan dtm V^dxe <|i^on i clioåJt pour 
eUe , i durge å .«ile*in^« & inwils cl U 
ÉKi^ti !0 rous> 41U Stes-raieux inftniiti 
pac la nature , ttftiil un onk^ tki ctd plus 
evident que.cejniqm conitnaiule d'aimer? 
Uncial oHidtfraléspBrli tiatufepoarroitA 
ellectrejitfte^£t:^ (tux a^amés par eUa 
oe feroient-ils fm purs i A ([Uoi iervent 
les attraiis mmiyfts d'mi boUi corps ? Né 
font-ils pasfampoiv i)Dns.,ae&niffies ntnu 
pas faitspouceux f CosantxiDvidaHeUxqiu 
tdomphem du IkgA , ces di^6its itansls da 
labeaaié d'o^ ticém'-ils lear.poHlvcnr^La 
piemiéte lol dn ci«! a coidkaié'iinB dufte 
flame, ficbfiéiUji^ajéi^ leigsg^defaco-' . 
lere. Les veitus fant-tlin doab iceiitiaices 
wuTetxus, åi.\x mdédiQåaaia Viiiåttma 
é^lUJs feia't-etie uné béa^dsAioh. åam U 
ootre ? .■.-!,■.■.." 

AtLOHS , la teompeite ionnd ! rémiea 
mic(MivielacBffl}H^e«Uyi£fauce3neiait; 
s'écrie le hitat ! Å moi ootnpagno&s! innré- 
pide lorTqoe Védait du nxåxL ibudroiant 
£ut tteiablw niie vafte^pkintf], fc (ju'sUa 
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titwufc des jignes emiérec : fenne, qoand 
is deftia ligoureox oomhat contre Itu : foft 
fiotps tomJaepCEcé de coups, mais le heros 
oe tombe pat. Les éclats morcels font pour 
hu des fatx de joie , il voic d'im m^me oeil 
coulec Qtn lang 8c celuides amtes. La nKHt 
Isi glaceJe coeuc avant <]ae Jon courage l'a- 
laodønnef il meurc content , pourvu qu'il 
meote v^orieax. O hécos ! ta valeui efb 
gcasda 'y la poft^ité la plus reculée Ura tes 
«iplait9 grtvtés for d'^temels porphjrres. 
Mats lotique dans la tor&t un iknglier poiur- 
fiuyi/pK^.chafleurs achainés choiTic en- 
fin. la mott'y qu'il béiiSk fon poil ^p^s, 
qu'il ^gnife (é^ armes tranchan'ces , qu'il pa£- 
ia aytt&eeiv fur le coips des chiens éven- 
ttéi-t qne Eéfiftant encorc ^ la pique , qui 
ioi peice 1q aeac , il déchité fon ennemi c^ 
méraire , fic ne tombe qu'aprés ane pleinc 
^wngeance Ece courage n'eft-il pas héroique? 
Le fangliec »e ra^ite-t-il pas des ftames i Le 
xihafTeur ié |Qiugera avec fes chiens. 
- QoiL eft ce i^ge , ce folitaire penlif-» 
^tu baiflé £^ regaids timides vers la tore i 
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,Un dup ufé coavie fon corps , tin moRMtt 

:de piinmendié &.de reaupnilce.p^r fe« 
:inAins font toiu&s <iénis. La pmvteté fait 
iarichefle; Un'^ pas poot ie monde Se le 
monde n'eft rien pout .lai. Jarbais le me- 
tal le plus brillant n'a attiic im de fes t&- 
.gards; jamaisje nialheur.n'a£utperdte l'é- 
4]uilibred fon atne egale; lavi^d'un belob- 
jet ne déiida jamais fon 6xnit ; Ces a&ions 
font i i'abii des traics envemtnés d« l'envte. 
Son efprit coilc cempli deDiéa ne peuc pen- 
ieil d'autcesobjets^.il connoh:ibn' propre 
.néant, commerit feroit - il ,attenciion aax 
aueies ? Les devoics rigides de ,1a vertu font 
jles amufemens poutloij Aé'pCGih-saae^ 
.2a Ciel, fon-coi^' feul .tienc- encorei.Ia 
lerre. O faint' homme ! ta gbiie mérite 
d'Érre pofi^e jufqu'auz Cieiix ,~ 'mais fuis 
JDiog^ne.} & crains ik lanterne! Ah!-.ii;le 
monde connoifToit ton comr oonune il en- 
cend tes difcooFS, que ces aélrøns coDvieo- 
droientp«! ayec.leursfnoiifs'?-:Eirvain,ni 
te courbes j -cette glpiie qii$ ta (mis ', cette 
gloice eftleCfiil Di^upouilequeiltafotif- 
£ces 
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&<s tout. Tu la cheiches dans la fuiie » con^ 
me les Patthes la vi^ire. Ua* plus grand 
y'ux te &ic éviier les moindres y celui quj 
veuc meriter des auteb aprés la mott , \Aåx. 
poui raveoii , &; n'a plus rieh fur la terre. La 
vaine gloire lui préte les couleuis de it ver- 
m , & qu'eft - ce. que le Ciel mcme exige , 
qu'un hypocrite ne puifle remplir ? 

Plongé diuis le réve ptofond de fes medi- 
tations abftraitefi > Un eiprit fnblime s'éléve 
au-defliiS des bornes de l'humanité. VoyeK 
ce regard diftrait & toujouis abfent , qui 
mefure peut-Étre dans ce moment l'efpace 
de quelque autie monde. Son efprit coa« 
jours appiiqué confume le printems de foq 
^e \ fon arne loute télefte fe r^u£é atq 
douceurs du fommeil , da repos & de la 
yolupté. Il a découvecc comment par una 
iuire infinie de nombres incoonus on déter- 
mine au jufte l'étendue d'une courbe. II a 
afligné la caufe qui retisnt Us aftres dans 
leursorbices. Uenfeigne comtnentdescou- 
leurs dift'érentes fe féparent du faifceai^d'tui 
i«ul rayon \ quelle force inaltérable povH« 
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les t9ijd>iUoi]s des JtnoniiM ; quel {»cflé^ 
ment eofle le tafte ocean i des keaies re- 
gléss. Tout Kii eft oMina. Sotirce ^nfkn- 
æ de ■^édats ågnocéw ^ il remplitte monde 
de f% Itmi^ M^ hélas 1 f« vie s'iteint , 
fianlumée cn^MiÅt par le travel te par U 
fcrcede fon génie. Il awutt raflafié de fon 
f^avoirj & le( aftronorøes fiiturs liront fiw 
nom dans l«s afttes. Pftrois , ' eiprit Kubltme , 
11 dans k pr<^ond néant raconferves enco' 
se l'idée du monde Se le Åé&t de la lumiére t 
Viens, que moB oreille aMentive apptehne les' 
detnierts prcuvcB de ton ftiaroif , qoe tint 
de peapks onc honor^. Gomment dilHii' 
giwsccu k vitité du fonge ^ LVpafe vuid« 
conment diféK-«-il ds ricsndae ten^^ie 
déeorps? Qu'eft-cequidonneålamatié« 
inonifa^cesfotmestoujøws vAtiées , nrøii 
»ujcmri foutenuee? Qnelle eft cette åttrac* 
IJAfi , ^ pFelle le coips vets le ccétre eotn-' 
IWA? £};plique - moi U focce ckftique , ia 
funpMKie dtt fer & de l'aUDaiit , la prop^- 
åoa ri^de de la lumiére^ k cooHnunkxtian 
duiDouvBiiient, laltaifoB'éccni^lledespar-- 
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tlés des corps, & le prmcif« de ledr nouvft^ 
dévelopement. Viehs, dprh fablime , ap- 
prens ces cKofeSate faibles motiels , parmi 
léfqucis perfonhe ne te reflfenible , & qui te 
regreteeni tons. Tn cherches en Valn fur un 
plan de figurei artificielles , oii te ^riduic la 
himi^re du cafcirf , Igj traces tAfcares de la 
Vérité; un efprit Ccéé ne pénéttera jamais 
rintérieur de la natur*; trop héUrcnx, fi 
die Ild découvre U fiirface. Tti n^ås appti* 
q'iie par un CcaVail pi^nlble &: des Nellies coft- 
drtuelles , cotnbiéfiil nous manque, éc 
oanjbién nos cbnnoifl&iices fontlxjtné^. ■ 
t b" mohdé qd fett'Ccfar ; rfeft pte di- 

f»e de mpi; S*écrié"'Caton, f tf g^e d^ 
pme i il dit & il s'étifonce le pdi^nJif d. 
jamais ni raUtotité des grands , ni I'écK? 
du ptécieux m^tal , hi le fer des^ aMiSSi 
mercénaires , h'pnt pii' d^touriier'f(iii- el^c' 
inébraq(able de fpn attadiemerir 'au Men' 
public & au bon parti. Rome' Vivoir par 
lui, itctoit le foutien de la patfie. Son 
ame étoit fans paflion , fon cosar^ fans ctain- 
ie , fa vie fans criche &: fa rehorhmée' fW . 
Gij 
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tache. Enliu on vit,renaitce la verm des. 
anciens heros , cetce verm qui fait tout pout; 
le pubUc 8c qui ne fait rieo pour elle méme. . 
U n'hériioit- jamais entre le parti de la- jufti- 
I ce & celui de la forrune. Læs dieux proté- 
gcrent le vainqueur , Se Caton défendit les 
vaincus. Mais peut - étre le tnafque de la 
verm lombe-t-il ici mcme. La rmgn^mad. 
xé de Caton n'étoit qu'un fier ent^tement ,- 
qui ne pUe jamais (009 yn joug ctrangei , 
qui brave Je deftin fupremfi , Se fe brife 
plutot que d« fiéchir ) c'étoit un orgueil qui. 
blamoit tout ,- qa'aucun fentiment doux ne 
pouvott, ^mer: , qui , - fe fuÆfant a, liu- 
xnéme , n'étoit touché de rien. - 

- Q u o I . dooc ,- entiéieinent bannie da 
cæur des hommes la vettu timide s'éft-elle 
envolée vew les aftres '. L'æil du Ciel ne' 
veille-t-ril pas fur la race mortelle ! - De tant 
de milliers n'y en a-t-il point qui foienC Å 
l'épreuve ? Non , le Ciel ne peut pas hai'r 
ce qu'il a créé , il n'abandonnera point i fon 
coiinoux l'ouvr^e de fa bonté. L'objet des 
diGxs de tant de ^es, le but de tant dø 
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|ieiaes > U venu ,' oiu h veini habite auile- 
dans de nous , & perftnne iie U connoic 
Cette' aimable fille du Ciel , certe verai in* 
raiiabU , Eleoiitdans le doux éclat d'une 
agréable jeunefTe. Auoun regatd faroucha, 
n''ofFufque h daité piue de fes. yeux , celui 
qui hait ta verru ne Ta point cotmue. Laitlez 
im AiKHpe ta catomniet en accufant fa Cévé- 
tité. Ck)mme lu nacuie n'^xige poiiit ce que 
defend la vercu , de méme tå vercu n'iQceF- 
dit point ce que la' nature exige. Elle ne de- 
mande point que nous lektions de notie 
£jig t'opinion que nous avons choifus ■ qiie 
nous doninions ta vie pour une'flunée d^ 
vaine gloirej que l'bn étouffe les'chåflrw 
féux d'une douce flame j ni qu'on s'énI2've- 
liJSe fbus les débiis de ^ patrie' défolcé* 
"Elle ne veut point que jpour une reputation 
chimérique , on fe déchice le corps , ni qii'bn 
Te prive des ricKes tréfors de la citation. Elle 
ne prétend potnt des hommes h toute fcien. 
ce , elle ne demande qae notre félicité; Ce 
•n'eft point'une lof arbitraire que des Phi- 
'Isofoplfes nous ayeni enfeignée , c'eft la voix. 
Gii^ 
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^du, Ci?l , qui s'adrefle i nos ccrws j fon fen* 
dineDE intf tieiir juge nos a<tioj)s » elle nous 
^yertit, «Ue approuve» fHe exhorte, elle 
défend , «lle eft le guide de l'ame. Quicp^- 
c|ue li4 9béit: ne fe^ japa^s ua manvau 
choix , le bonheijr li^j^ romt^uera aufli peu . 
qu'il manquera a la y^tii. Jamais le corrent 
impétueiix des fens ne trpublera fon équi- 
libre ^ Se les temorda funeftes des crirpes ne 
f ongeront jamais fon corur, }1 n'achetera 
pas un bien imaginaire pat line mifére 
reelle, il ne fe précipiteta point pour une vo- 
lupté paiTagéce dans »n maUieur durable. 
Il regarde l'or, la gloire fif les ,plaifits, 
conune des fruits ^ doPt l'uf^e mod^é 
nous ré|Quii;> & dont l'exc^ nous pciK 
.nuic*. X,a derniéte aaince des tommes ne 
4e fera jamais palir ; il ^ut continué de yivt© 
avec pUilu; > ^ il meurc fans répugnaace; 

£Tn.^tmmuable! fource intacinable de 
bienfaits ! c'eftde toi quenousvieatce pen- 
chanc intéii«ur , comme tous les autiesbien^ 
Le cæui; fe laiAe enccainer , i!åns le f9avoiF , 
far rinjpr^flion de (on amour , il f? voit U- 



.■,z=.JnGoogle 



BZ M. Halibr. tsf 

bte loiJqu'il ne fuii que ton impul£an. Sté-* 
liie de foi-méme , il porte fui ton autet 
des fruits que tu as plantes dans notte coeor. 
Ce qul coule de ta fource eft pur , & fe foa- 
tiendta devant toi , pendant que U fxaSo 
vercu difparoitra comme l'alUage de Tor 
impur difparoit au areuTet. Ceft ainll que 
bs peines Teronc le ptix de bien des ac- 
tions, que le monde , fat une apparence 
trompeufe , honore anjotnd'hu åe fon 
culce. 
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DORIS, 

1730. 

LA lumiéie du jour s'eÆ ol^cucde ; le 
pourpre , qui brilloic au coochani > 
commence åpalirj la lune montre Tes cor- 
nes argentées ^ la nuic rairaichiHance verie 
fes pavoc^ , Se abreuve par U rofée la lono 
alterce. 

y I E N s Doris , viens fous ces bitres j 
rendons-nous d^ns. ces lieux tranquilles , 01^ 
nous n'auions d'autres cémoins que nous- 
robnes , $c les zéphirs amoureivc > qui ie 
jouanc dans les feuilles legeres , c'invicent 
par leurs carelles. 

La fombre v^dore de ces arbres. épais 
jene Tame dans d'agtt^ables réveries : con- 
tente alors Se recueillie elte ralTemble avec 
plaiJir Tes penfées diftraires. 

Dis-moi, Doris, neTens ru pas dans 
ton cour les mouvemens délicats d'une 
tendr^ douleur , plus douce que le plaifir 
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mftme. ? Tes regards i« s'attendriffent-iis 
pas ? Ton fang ne .vient-il pas avec plus- de 
vivacité enfler ton fein délicat ? 

3 E fais qi^ ton cceut fe confulte: cu te 
4«niandes , . Que m'atf ive-t-ll ? que fem-je i 
Man enfant , m ne le connoitras pas , ma« 
je te le dirai iåns peine; je fens bien plus 
pour loi. 

Tv reves, ta verra s'allarme : l'aimablé 
lougeurd'tme. dufte jeunefle couvre ion 
vilage confiis ; des mouvemens.oppofés 
émeavent ton fang j im honneur févere te 
fait rejetter ramour innocent que ion cæut 
Jie_rejene pas. 

A, DO.v CIS tes regatds ,.belle enfant; 
foumets-toi ita. deftinée, Tamoucfeul lut 
manquoit encote. Pouiquoi refufer ton bon> 
heur ! Tu n'en ^chapeias pas : qui doute » 
a choiii. , 

C E T T E gaieié de ton efprit , infpiréo 
par la premiere fleur du bel åge n'aflbrtit 
point une. indolente indifference} la fource 
du feu qui brille, dans tes yeux, el^ dans 
XQti /asm y ta ne r^ftecas fus toiyqius infen-> 
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iible au milieu 6ss piaiftis; on såta9 ufé* 

ment qaaad on'eft aimé <ie coat la monde< 

Q u o I , l'junoor pOBfroit-il t'effrayer i 
La honte n'eft que pqur le vice j ratnonr 
n'a lien åe comman avec Lai. Kegarcte tes 
compagnet ^ ra fens ce qn'eUes ont tomes 
fenti , ta flame eft celle de la namre. 

Ah! fi m te laiflbis toucher pai uoe om- 
bre de cetce volupcé que goiiteni deux 
Cours qui fe ibnt dévoués Fun å ramre , tn 
fedemanderois au dellin ces longnes heor 
tes, que loit couc infénfible a paffiet dam 
l'oiliveié. 

LoRSQu'uNE belle s'eft cendue I 
celui qpi ne vie que pour etle, te que (» 
tvfijf M font plus que des badinages ; 
totiqu'apr^ les preuves de la iid^licé åa 
bwger k raifen s'accorde avec le emir , te 
que la vertu elle - méme la courotme dl 
Inytie : ■ 

Q u A N p de tendres réflftances , de dos* 
tså violences, des vols amonieux åe det 
tombars ega^s , enyvrem teui cmu' de 
Tolupti -y quand les regaids^ d^aio d« lit 
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belle Se ks yeux couvens d^ laoues deouiv 
dent lecrétement ce qu'elle tefiife. 

Quand . . ., roais Je me tais, Doris, ce 
n'eft <}u'un fonge du plultr <]ue je t'ai åi- 
peint. Dclicieufes inquiétudes , doux ravit- 
femens , quoi , j'enrreprens de vous démce ! 
A peine le ctnir peut-^U fuffire pour les 
fencir. 

T □ foupices > Doris , m t'actendris ? ciop 
Jieureux , fi mes paroles poifvoient t'infpi- 
rer du goutpour ramour! Que ramoureft. 
channant ! fi ion image excitede fx tendres 
mouvemenS} que nefeia point roriginal ? 

J o u I s de la vie ) ne fois pas G. belle 
ioutUemeni poui toi y ne ibis pas fi belt^ 
poux notie couimeot ^ ne te léciie pas fur 
la crainte 8c fur les chagtins de ramour ^ I9 
^de aØbupiflcmeDt de l'inditféteoce eft mil- 
le fois plus défagréable. 

Q u'a s-tu d'ailleurs i craindre ? laifle å 
il'autres garder avec précaution un cæui; qui 
fetoit bieor&t abandonné. Tu refteras toa- 
jours la niaicrefle des arnes : li ta beauté c^ 
tive les efpiiK , U vertu les reciendta (Uns 
les chaines. 
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Choisis parminotrefeunef^j ton re- 
gne eft celui de la vertuj Aiais choifis mol 
Cl ;'6fe re confeiller. Pourquoi ee célerois-je 
mon CCTur ? Ton choix peui tomber forde 
phis nobles amans , mais fur perfonne qui 
m'égale en amour. 

Tel pronera fes ayeux ; tel aatre brillera 
d'un luftie achetcé ; tel enfin peindia délic»- 
tement la flame j chacun vanteta quelque 
chofe ; poar moi , je n'ai i ^offiir que ce 
ctnirque le ciel m'a donné. ' ' 

Ne te 6e pas aiuc amans j foavent ils onr 
beaucoup de feu dans leurs patotes , Se péa 
de fentiment dans le cæuri tW aiirie IV- 
clac qui t'enviionne y l'aucre t'aime parce 
que tout te monde t'aime ; un autte ne chei- 
che en toi que fon plaifit. 

P o D R moi j'aime j comme on aimoit 
avant que la bouche f^t feindre des fbu- 
pits impofteuts , avant que les fetmens de 
fidélité devinflent un art. Mes yeax ne font 
tournés que liic toi ; de tout cé qu'on éftitne 
en toi )e ne demande que ta faveur. 

Je ne brulé pas oniqaement dans mes I 
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vers ; jene cherche pas i t'élever au rang des 
d^Hés 'y il te fied trop bien d'ene une mot- 
lelle. Un aatre k plaindia avec plus d'art ^ 
ma bouche en die moins , niais mon cæur 
fbnt davantage. 

- S I un conu plein d'amour que petfonne 
ne'patcige avec toi, £ une fidéliié épiou- . 
vée dans les chagtins j & un lefpeA véria- 
ble peut te toucfaet , -H tu donnes cceur pour 
ccem: j sur de ton amour , je fuis le plus heu- 
reuxdes morteis. 

.Rens juftice- å ma flame ; tes beaux 
feux qui l'ont ^t'jiaitte la connoiflent pac. 
nne, loirøie épreuve. Si je t'ai toujouts,patu 
fidele-, i^téemes fervices » un feul moc 
ftxffira pout les payer. 

.-PouRQUOi ces regards timides i épait, 
8c lai^uillans ? Noos Ibnunes Ians témoins, 
belle enfant ne puis-je t'anendrit ? Oui , a 
bouchenedonne aucuns iigne : mais.cu C9n- 
fens par tes fowirs. - 
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J£ n'al que trop blåmé le monde , i qtioi 
fert å la vérité de fe montrer ? A-t-elte 
j&mais irouvé des partifatis ? Voyez un Ju- 
venal, leflestude l'anciquité , quel bien fes 
fityres ont - elles fait 3 la fodété ouihii- 
m^rne ? Le fiel de fa plume niortelle le fit 
relæer en tibye , pays flos éloighé , phis 
trifte 5c plus flérile qué ' Tdttios. Rdme 
Ibt féséctits^ Se Romecontihtiafcti eiccés. 
Tout lemonde ^t aujourdlini ce que ftome 
£t alors. E>^uis que Boileab i bahni \é fsxOi 
^rit då PamatTe, k-iraifon^ Se ta riihe'fe 
Ibm-elles imies en Frartce? Nadal ne vit-ir 
plus ?Pélegtmne rimé-t-Hpas encore? 
Tout Paris en foule ne courr-ilpas i la fårce 
de Scapio ? Moi , qul ne fuis point ni^ai 
une étoile poétique , il quel titre vais-jetéfor 
mer les aétions des humaios ? Le faux Da- 
mis* eolilancmes vers fulpendia-c-il fes 
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■lédifahces ÆcreMs ? Sa liaine en deviendra 
Bluivire, Acfoacæur nefecoiiigent pas. 
i'inuge de Tfujfal€(a) fut - elle gtavée 
fiir le tiere > pi^v^nu de fon mérite , il fe 
t^crien toujours contie les lemédes que 
d'atme onc ^x)pofé!b 

J B ne ftrai done <]ue louef , s'il m'eft 
polfible. Tu lis , ma Mufe j mais il faudra 
bien t'y réfoudre. Si je ne corrige pas le 
nwande , }e l'jHnufsrai j on paye la vérité de 
kjune & le menfonge de faveur. De m&me 
qu'iuie beauté fuiannée , longtems accouni' 
mée iife pUireielie-meme, accufe le mi- 
Eoir nrop GdUe , & tache de le charger de 
k fauK« de l'age y de ir^me vtl chacun fe^ 
HÉcciec« Étr la plaifanterie groffiéce de fon - 
critique odieux, plutéc quede laiiler-rou- 
gtr jCbn o^^l, &: de fe ocMxiger des d^ 
fettts qui lui font' reptochés. Le fage Def- 
preauz n'a Hkraé que dos poeces , & s'il 
»'eiit o^brf le pixflåge du Rhin , peut-ctre , 
mocfondu de &oid & de mifére , il eut en- 
■annéovecS. AiMnd despUinteslugubres. 

{a) thcJIaU eélébremédecinfous Néron. 



D51,z=.JnGOOglC 



Ilt Poi s IXl 

Mais Di^ croovet an heros digne <le mes 
chants ? Je parcours tous les noms de- 
puisle fceptie juiqu'i la houlene, je ne 
tiouveque trop. de matiére pour des facyres 
& trop pea . de fujet pour des louanges. 
Faites , comme AuguQe > le dénombrement 
de tous les ages, vous ne trouverex point 
de &n au vice > & aucun commencement de 
verm. 

O Helvétie ! Patrie de tant de heros ! iSk- 
ce bien de tes andens habitans qtie nous 
defcendons ? N'écoic-ce pas ici ou brilta te. 
^aivede Biderbe (a), qui telgnit.de fon. 
iång le dcapeau iåuv^ des mains de l'ennfr- 
mi ? Oi^ coule aajoiird'hui le fang des 
/duhleren (&) 8c des Buienierg^ de cea, 

(tf) Walodt Gruiires ion lal åomaleCvinomi 
ide Biitrht ou ikomou ikomuur , parce qtill avoit 
fauvé te drapeau de la Répubtique dans une ba- 
taille donnée pres de Berae centre Frédéric duc 
d'Autriche , fils de TEnipef «ir Rodolphe , en, 
1180. Ses defcendans ont toujours porte cenont 
en mémoire de cetie adion. 

( & ') Buiiaherg ; Fanulle d'une ondenne ntdslef-« 
fe a Berne , aiqourd'hui étmte< lU fiirent les fon- 
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iaxi&s åeVéaZf ås Ks bommes Setmes, qui' 
out récti pouc la paciie, ■&€ font morø |>éuri 
elle^ qui opiméprilé également Tot &>. 
rtitæmi. Se Dom ont acquis.une gtou% ' 
qu'api^ de loi^ues années des æveux dé-^' 
géneris ont de la peine i e&cer ? Alorsler 
troupeaux faifotem.lss udkefTes, Scibuvent- 
Ibm^ei Ixas.^bateoic bgrain oa -potcoiC 
le båt(^ de coDunandnDent. Albrs des fem^' 
mesvaxec iiøe giai^denr d'ame aujourd'KiU' 
inconnue, racheterent, par le facrifies dd' 
lears Ih joux y ( a) eet £tat , dont les tcéfots 
iervent i préfent de banqtie ouveite , Sc- 
d'encotiragementaii liixe."Oil eft eet amtxu:- 
-de^la gtoi'ré, qiu réndit Rome la capitale dik 
monde, &:rile^a'du.n&nt Åjlagtandeiir^ 
OEi^«ft'cetie ambition , qi4 fe fait onilcvÅu; 
& ikapkifir deis;^ils^<&si>eineB'i qiil 

dateun de cette Répnblique, fous la conduitéde 
B«ir<Qold'V. de Zariiigue. MuHtl-ek ,'nnOfficier 
de cette faavi'k , <{ui ^oit aufli d'uiie andenhe no^; 
bleflc, fit paiottre fon courage dans la défenf« 
Ue Moratcontre Charles leHardi, en 1476. 

' (tfVCéAun ttaitde liiaoirede Bern*. ' 

a 
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VBiUepoiff te bonheid: de la poftfriti, ^' 
exdt^stiDOurir pour lec befbios de I'énc, 2c 
cJterchS i teiulre rimivQts fan dSnteijir ^ 
Qii'i<^WHis dcrvenos »' aeois gé^éceoxfic' 
defintéceiSt , qiu né deficaa^rieå pburvons j' 
oe tontusiiSimc d'auéres xu^islTes quecelle d^ 
U patåe^Tdi^ voasbbrn&x-nmi-inémes poor ' 
nienxe aa large yas cdndftbTeos ? Hélasl' 
lauis ve^ras Ibht eoferdies auec dux^ fic noin' 
heleur c^lemblons qo^par^cjuslques tfaks: 
du viftge." ■ ,. . LO : i 

. C E n'efb paii qoe W Ci^l' n>us sti £ fon' 
^at^doon^, qu'fin he ircnn^ efidoie det 
rofteipréåeuxdéJ'^ed'-otjdfisinagiftiaa; 
ddm HåqM 8%^ p^ æt^i j teqvi foj^ i^hk 
Ifecleiir z^ftpbor te btéafot^c," ,',! ,--: 

&is c|*Qinifdt^iieé:bien'in[4riiAt i '.SuCqxtaeai 
U poids de l'ét^. Il a co^mnencé pac ap 
pcew^ fart de gouvernerj btén tb^^^t^ 
tB c«b: deff grands qm nc^fj^nftniifbiit oué 
parl^scliarges. Sotfs la pot^er^jtraii^ii^Ilgi 
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i^ fufhetmas k demi-rongés il chetdw 
i'hi&o'ué d« la République , fes tévolutiom , 
le Bax 6c le refluk ^s divert é^ues. Son 
eTptic toujours frais, cpioique toujoura ap^ 
pUqu^ > pafle daiis les veitles 6s ia iervlce 
de la patrie, le terns que Ujeunef^ indo- 
lente peid dans tes bias da fommeil i 11 &ie 
åtculer les tréfots dé l'^t pour le bien dés 
ciÉoyens , comme le u&ur fiut paflec Ufbr-^ 
ee & U vie dam les membres. Petfouoe ne 
ibct affligé de la préfence , il aini»laverta 
Scileft aimé des vermeux. 
. Catoh (a) Yicena)ré,iIoppofeibd 
^mi^o xax ttiocsm cotT<»npue«, 6c lés 
prbptes aSabn» au vice. 11 éft vcai que ni, 
Caton, ni les loiz , n'onc pa aix^r t« tor- 
tent du luxé & ^a Ubetdnagé; iftaii; tel 
qifiVK digoe m^ahlabb, qoitepoulftla 
åueax des vAgucsetifléei pour la rompre , 
£ms ador au cooranc toEs-mbneqoe les 
flots iitapénitax ie répandeni foi £bs boids , 

-' («) Il Tivoiteacore alors. Ce carafiire «Q 
fort 6iirqui pour ceux qul ont coima la perfeone 

Hi; 
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Caton.n'a rien fouffisrt pendant que Jel 
mirtirs étrangéres ont laotulé de vlce tootc 
I'Helv^e. La fiinplicité des aociens terns , 
joå la politel^ ne difFéroit point de liCm- 
cérité, OU la vertu étoit honorée dansJ'ln- 
digenc« m^me , cette iunplidté legne dans 
fon coeiir auftére , également i l'épteuve d« 
la nife , des menaces & de Tiniéc^. Égale- 
ment capable de rigueur pour venger lei 
ioix, & de compaflion lorfqu'elle eft per- 
miie ; .bon envers les malhéureux , féviit 
contre la malice infolente, toajours atta^ 
ché au bien dé la patrie. Se aatanc ennetnt 
du vice que hai du vicieuz. Puilles-tn vivre i 
gr^d homme ! puiflés-rtu ne jamaisperdte 
tes forces , Se veiUer potic nos en&ns . ajat* 
me tu as veillé pour nos péres ! 

S' I L eft encote d'autre& patrlotes > il* 
^ont bientoc compt^ , Se quand la mort an-' 
xa tianché ces vies précieulés , fur quel fbo' 
dement l'état fer4-t-il appuié ? Quel foutien. 
irouvera-t-on i la patrie ? Oli trouvera-t-ton 
des génies éclairés unis å des cæuts ver-, 
toeux , qui , marchant Sar les traceide ces 
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grahds' liommes , les' templacent pa: le? 
vercus &nonpasieuIeineiitparl&nombre'? 
- Ce ne fera pas Appiiis y qui dans Con tx~ 
tétieur pompeux , dans fes difcouts Se dans 
iés'tegards, necale que fa grandetit ficik 
■ puiflance. La porte de ce feigneuc n'eft pas 
ouveFce. i tous les cicoyens; il n'accorde 
pas fes regardsiLtoutle monde. Son autoti' 
té fléchlc le droit , fes ordres fonc des loix- 1 
maiae de fes- ciioyem.!! ne, l'eft pas de fol'* 
mc^me. Mais 6iez-ltii fa pompe , le heros 
s'évanouit , fa fiipériorité difparoit: dans 
rinccrieur ce n'eft qu'un efprit commun-, 
foucenu par l'orgueit ^ un palais fupecbc', 
dom ies apparcemens^f(^t déferts. 

Ce ne ferapas Salvius-, Le ^vori de nos 
femmes. Voulez^vous fåire quelque env 
plette ? confultezfon gout délicat. Qui mieux 
que lui connoit le coursid'une mode regnaiv 
te oa le prix d'un ruhan' ? Quelqu'autre' 
porce-t-il des habits plus bigarrés ou d'uhe 
coupe plus nouvelle ^Qui eft-ce qui nojn- 
me Paiis plus-fonvenc. Si, donne lesicatteist 
a^ec plus de: grices? Qui mifiux que lui plir 
^ Hii] 
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ce les pieds , ' chante U iitate plat U^éie- 
iaeat ? O apptu de u paaie ! oå tEoQver 
un txSam qai ve i roi^ii: on jout de tant 
d'aarefl*e> 

SzB-A-ce D^octate , c8t hfEinet d* 
l'étai , qui n'a d'autre paciie qiie & fanSil- 
lé , qai connoit coutei les ginéalogies , qui 
fuppute toutes les éle^tions fic compte tous 
les fuftages , fims fe trompet d'une batote ? 
Il s'engage aujoDrd'hai ^ Tim , demain i 
l'auire , & ne met qoe- le tideau 'entre li 
promeJle & TefF«. Il régle U jqftice fur l'a- 
mitié , iaiemi conunerce des em{Joi$ y S( 
ne do&igne aucon mojcea qiond il s*^il 
de charger Tctat de fa Smdlle- U pwcotm 
tontes les maiioits , mcnace > ftaiæ > fi^pHe , 
promec, flctraitt de patent uocliarøn* 

Cfi n« fera point noa phu Rv^tqqe, ' 
qui rien ae déplaic davantage dans les mqniø 
du fiécle que la fobriéi^ Cet boihoie du 
vieux ton , k qui touc éfptit nouveao dé^ 
plaic , qui [aile & qui boit comme fes ait 
cfetres. C'eft dans la cave qu'ilfåut épraiwer 
ta. capactté. lÅ il voiis aommeia i. la feute 
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irg^ le coo^ & l'£ge du rin. Mais de ton« 
noitxe les fciences , la pame,les derous^ 
réglife & le conuiiérce ^ it ne s'erabacråfTe 
poinc de ees reveries. Le iitdnde pbotra & 
ch^get , fa icete ne changer« point. Qtiel 
imérct ^itroilrt-il au droit ? c'eft tine mar- 
cha^<^e ctx^ngéie : il appelle jofte , ce qui 
iai plaic J Ibllde , c« qu'it coniprend ^ tnécon- 
tentement , le devolr d'uh cifoyen -y écian- 
ger i t<mt homme cju'il haic. 

S E R o I T-ce Sicin i ce frondear de l'écat , 
ffu crgic avQir (e^é la fagefTe en paitage & 
' le bon fens en depot , qui ne crouve raifon- 
;iabieque ce qui part de lui, & déiåpprouve 
{es propres fentimens dana la booche d'au- 
tnii } A &n avis , nnt6i 6n «ft ttop févéiel 
paniF Se tant^ tsi låfTe le couis libte an 
vi(:e. 11 cpiH|>ac« »a|oti£d'Iiui notrc: ^taE 1 
Zoug (å)t &demairii Vehife. Qni petpt 
£e ptooiectre fon approbation dans le gon«- 
verneinefit ? Tpik eft mal a foA gié ; \és ré* 
cpmpen&& dé^Uc^s, les refus injuftea. G'eA 
ainfi que lp peuple des rofeaux fait enten- 



(«) Petit CamoB Suifle dinocratiqtiev - 
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dre (oh croafTement par le beau terns cam.-i . . 

me <lans l'orage. 

Ce ne krt point Héltodore, qui ébloui 
par l'édai de la Franc« y tougit de n'en étre 
pas l'efctave i il méconnoh Ta patrie > fait 
parade du pottrait du coi , tcaite de chi- . 
m^re cene liberté que nos ayeux ont fceU 
lée du iang de Charles C ^ ) > mépriib les bor» 
nes étroites de l'état , latile les loix au petlr 
pie. Se paroit honteux du citre de fénateur, 
Fuis , efclave ! Une République ne reut que 
åes arnes libres , i^ie ame fervile eft indi- . 
gned'jr commander. 

Q V 1 fera-ce done ? Herephile ? ce chcé- 
tien de tous les cuttes , qui eft membre de 
toutesies fe&es fans etre attadié å aiktine ? 
eet avocat des vices, ce prote^eur des 
&UX dévots , qui entreprend de d^endre ce 
qui fett å la mine de r^tat , appelle la malic^ 
fimplicitc , I4iypocrifie divotion, & arrache 
le glaive å la juftice itritée ? Il ruiircit le 
culte Se la religion par des difceuts équi-f 

(i) CiarlaltTimémn denuer ducdeBouf- 
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Vp^WSySc -ne riille jamais avec plus de 
pbuJir qiie fuc fes miaiflres. Souvem il ca- - 
che d'autres vues fous un zéle apparenc ; 
& fes delTeins pOitenc loin quand ils ont 
Dieupoui jMcétexte. 11 ne perd pas de vue 
les ticheflesqa'il- femble dédaigner:fi foo 
arne eft dans le Ciel y fes mgins fonc fur la 
terre. 

Quiéncore? Zelote? eet ange de 1*^ . 
glife , prSt Å me tiret au ciel la corde ail 
col ? Le mifantrope Timon , qui n'a jamai? 
lien approuvé & qui ne foutit que lorfqu'on 
condamne un criminel au fupplice ?Un finge 
des fr^^is , qui piend du tabac pendant 
réieÆion'i badine en prfitant des fermens^, 
& fiflfle dans le fcnat? Un yvrogne , qui, 
inal afFermi fiy: fes pieds , voit lourner I'ho- 
tel de ville , qui pafle de la table au féiar, 
pc du fénat i. la table ? Un poUtique mifté- 
■rieux , qui hait 8c qui embrafle tout le mon- 
de. Un riche ignqrant , ennemi de toutes 
les fciences , qui ctoit le foleil quarré & les 
aftres des lanternes ? Ou tant d'auttes, qui 
fervent de fatellites aux grands , de zcros i 
Vétat;, & de confonnes. au fénac i 
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. Vil {twpl« se ftr«.}3jaiatt heor^iu £ail» 
idepvvilsinAgUibats. Il hxii du åernsaidiia 
4es tetes qui veul<9jic.p[JfiQbs. Qs'oo Iss ^tb 
voye poiic dixud (aj décklci dånsrécit 
extériear {i)t åestbat^ftsfoimmJiéeii 
leui capacit^. 

. U M homrae T«Bt-U fe åéwast »u feryic« 
de l'éut , & par les degiés de fa vertu s'cl»f 
ver au rsmg d'ijn DieU tUf la ler« j jl doit 
.pitférec le bieo du p«apl» i & propre for- 
.cune , 8c fe &ire rindmtnetu du deftia pow 
le ialut de U purie. 11 doit tt«»ver dans la 
vezta U ptix de ies travaux > & t«Atpltt 

( d ) Les promotions p4ur tfontpléter le grand 
■ confeil de ta Répv3)Kque f« feAt cifcluiafifrøtut ^« 
dixendix aas. 

( i ) L'iiaf txtérUiir i derne eft h Répi^Bqu« . 

/de la jenndTe, qui la fenoe avant d'eotret' dans 
les charges de I'éiat; e'eft cpmme l'école de It 
RépubKqiie, oti Von s'inftruK dans les forftialités 

- dngouvenienKm, & fortont dais i libertf né-' 
ceflaire pour parter en pufclic On y otferve le 

' tnSmt rang , Ids m^es tifres & le fttéme' cété- 
monial , que dans le féaat ^ éc eet ordre , . dont 
Finflitution ell de prés'de de^x fiédes, a' re^i da 

" fonverain la confirmation dé fes loii & de certains 

.priTil^es. 
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fon devok cotaiat il le ' connolc Avw 
fi^aTpirér i tia raog é\évé , apprfenez done | 
connoicre U eonftitudatt iotériew de Htu 
<^ulvousnouirit. Obfervez comnienc Tau-r 
toiité & U puiAzncé , pacngées aVec pro* 
pottion dans tom les dégrés de IVnt , vtt- 
cretiennent Toidre 8c ta cranqaillicé) queltes 
font les forces de U République & fes re* 
venos ; comment la paix flf Tamitié fe (oOr 
dent fiir les premieres alliances, béritags 
■d'un Ciécia meilleor que le notre ^ commenf 
l'état eft devena floiiflant , £c' pat <|nd» 
moyens fa pmfiance & &s rtchellea s'accro- 
rent. CSwrchez. i vom inAxiiice dea pre« 
miéces fources det goettrø , de la lonte 
■4}ui rønduii i la vi^ire, des føiUes de 
l'ccaE , de fea matadies iQtécietnes , qui , i 
la favenc de ta fécanté pubJiqae , miiienc 
peu Å peu fa ptemiéie vigaeur. Infotinea- 
vous des cDUEomes Se des lotx , & rojez 
comment U £:vérité 6c la fermetc de h 
juftice arrSceht le torreni impétoeiEc des 
vices déchi^nés. Apprenez quelles ibnt les 
bornes de f wtorité civile fui TiÉgtife , 8c 
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coitimffiic l'unité <te U foi peut Stre énne^ 
tenue fans t'efptic de perfécunon. Ezanu- 
nes ce qtie Tarc 8c le terroii produifenc , 
ce-qui eft profitable å l'état , & par «jaelles ' 
voj&s l'oF de nos voUins fe repaad dans 
nosvillages. Ne perdezpasdevue lestrou- 
bles qui agitent l'Europe, & réqiulibre 
perpétuel des puifTances alUées. Recher- 
chez les raifons qui font 3eurir le coflimer. 
ce ; & qui onc oMigc rutiirers entier i 
payer le ttibut de les richefles d la croupe 
ind^tieafe de quelques goeux lantainSs. 
Ezatninez ce qui rend la Franc« fargiida- 
ble , ce qui l'afToiUit j &c comtnenc l'act & 
ies fciences onc uguifé fes armes. Rotne 
& Sparte m£me -peuvent vous inftruire , 
leui ezemple eft propre i infpiter la vertii. 
Aiais apprenez futtout , qu'il n eft point de 
bonheur fans une confcience tranquille , & 
(jpe< nous fommes le feul <^ftacle k nocre 
félicicé j que des richelTes acquifesparde$ 
voyes honnetes peuvent orner le iage ; que 
la vertu donne [dus de gloire qoe les iltres, j 
qu^ la modeftie Sz la fkg^s ne font pas de 
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tajtis noms , Se c^e l'on ccouve des Anto. 
tåni métng fur le trone. Qa'aucon atfioit 
ne foit aflez fort potur vous d^coattier de 
votie devotfj aaaui intér&t alTez puilTant 
poor voiU féparet de la pattie. Cherchez 
votre gloire piatot dans te bien public tjUe 
dans les applaudiHémens du peupie} foyes 
ami de tous les citoyens , ne foyez efclave 
de perfoiuie. Almez la juftice 6c t'équité ,. 
& pefez dans, la méme balance le droit 
mena^t des grands , & les plaintes du pau« 
vre abandonné. Dans les éleAion« conii- 
dérez plutåt la dignité du fujet ^ qt^d lå te- 
connoiflanca. -Ne cherchez daais Vk traVail 
que le plailir , Se poui tout profit , con- 
tentez-vous d'avoir fervi. Voila les devoirs 
qu'il faut appretldre & remplir. L'événe- 
ment eft cacbé k nos yeux j mais le Cid 
auta post vous des foins que vous ne pon- 
vez vous donner i vous-méme. Si un |our 
il vous éleve aiix premieres charges , 
s'il vous cohfie le ^ut des citoyens , mé- 
litez alors par votte conduitc les éloges 
de nos dtintiets neveux -y faites qoe votre 



...-.iivGooglc 



mort afflj^ l'état, qjie vocre peuplevod^ 
regrene , comme (es orpheluis pieurent 
leur pére. Quelque étroites que foient les 
bornes de vorre pays , vous ferez , felon 
moi , le premiet des heros j un inftrument 
de la bonté de Dieu, Se plus grand que 
tous les conqucrans. 
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É PITRE 

J M. GESSER, (a) 

1733. 

T A natnre fe reveille : <lépouUlée depoif 
JL-é long -. teins å& (es omemem elle T« 
couvre de rftitni^ panire du prihiems \ 
{Hntrqinji, chér aini , noire efprit ne -peut- 
il fe d^^et dii tiifte hiver de la mclafi-* 
wdie? N'y »v^t^il done plos dejiiiniieTO* 
jpotjtr nousi ■ 

:/ Tn vaa flemncles prai£ies aiwuVéfilt 
les bois pouflrac une Terdura plua betU ^li« 
sbllcque Tautomiie leiir d&it peidr«^ les 
K&ceaux hs plos' arides font cjtmllfø df 
Æears j toua lej buiflbns reteoeflen^' dC 
:]Éii^fiu. : ijncAts ^aU> nous n'avoas p«>iAC 
d'organe pcnz '■roii & p(>Etr enteodre.- 

.A»A-N Dov NE ton chagtin rc'eftfef^- 
•te ua £^^<n du nuetide que de fe le^ifei 
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auxplaiiirs qu'il'nous offre j li le dégcmiaa 
regnoit dans nos coeurs , bientot nous vei^ 
rions de chaque colline couler pour nous une 
riche fource de volupti. 

Q u B l'efprit borne du vulgaire , occupé 
de fes peines frivoles , méprii« des biens 

' trop nobles poui lui : tnus commentunef- 

prit tibte , dég^é des liens du préjugé, 

peut-illanguif dans ce paradis? > 

Nous fonunes, il eftvral, pétris tous 

du méme limon ; lé fage n'a point de privi» 

■ Uge, chaoin porte fon joug^-, le deftinnouj 
connoit trop bien , il f(;ait les piaces qu'ij 
faut ftappsr , Si nous tie pouVotis évltet da 
fefltirlescoupsqu'ilnouspDfté. - 
' Cm ridicule Stoicien, qui dkns l'écot* 
^noifibreufe de Zénon abjori rkumanité S( 
les lafm&s , s'éctioit åii hiiliéu de- fes foii& 
frances : La dou/eur tt'ejl po'aa un -.mal ;;■& 
gtin^dtt les dents ( i ) en iberer. ; 

( 4 ) PoØihruiU , qu! lorfqu^ Tompit 1 alla tfoit* 
ytt dans une dtiladie vidlchM', sVoia: que nOl' 
grila&reur de les tounnens , il n'avoaeroit j»> 
mais que la donicur i&tuaiml.V,'<SJ»^ti>Ae^)aitola 
.vie de TAin, ._ 

Mai« 
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.*; iM.TtotSL fi- la iågaØe ne noas tfSfa!i*liit^ pki 
BOtuarømenc dii ibn^ccuninun aW^*tS(«^Ji■ 
C A&tDniti mcmE '£iccatøbe , enf tM^-t-dtt 
taoioi 1« piloK , parco qiiJun fiAié« ■<»iiri[+ 
gfttttriompfee i[^bpi«foi»-de fcwktt*?-'" - 
. N OTaE ptijpwcfbUs åotts. Éiil^fouv^nc 
Moifi*.le's3foesi>qdijodiiS veuléJS piaidé 

fMlt<ifcfotliprøp»:folt:iiaE W^jiJ^fittld 
^<jBt'dts jbiiijb^m^ ptwft jfeitti^Hir tiA 
fn}«ih£; larnws.-.. -. :- :■:.:! ■•'■: -... : ru -.. -.-^ 
Lh cæut ne peut ctre oifif, il fe -iMCte 
<»m<teiifef ftr iDw-hieift cå^ltwife V^s"9bn 

|>ietis ^1 fi'aiQa&:.d«r)»sig9«éU^vcf^^n^:m{ 

tne la fombre Uieur d'afi flåmfeéau--,' '^ui 
cottfoaid'le criftål k^tf ^"fø- iSSftåSiti itiais 
lac^efik, fe^mabkan£ ta^onstlu foleil ^ 
traiitc^sTOoihdtestacheS'dahitésåbJets ,% 
lsn.dé(!&avi;e;l4S'l>éabséi£Ust^as'feCréttes. 

L A, fagede .ptivrs nocre efprit , & ffné- 
tri^^riq^éiieiu.d^s chofes, elle aousap- 
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|weo4:i*^i:o«xrecl»Kiur desconiaif- 
£vicm-^^4opf, EUø-JKNu &ic mnwer M 

f^^ x.ia-m^r s'i^ evora f(iiul;<fes tcéCaa 
inépuif»bJt»,4Qntoa j^&>J*&jaDiai<L : 

^i^fmf- Jkfs^es-ité. fmoicroifncdei 

poui un brin de paille avec une sinufriojjif 
1.. ;^P> #i(6]&9«^ iim<egndeigsju»juna 

Ifii^.^WftHV^Mft;«bptefflfi,:qkaiii i] i« 
voit en foule fe difputer iine place j &c & 

les^en^efeureiflfe: :-._,' - }■ ' i;! : - 
, C'ssT.poittftQu? fiHrt««JS-Bicines.«5o« 
npu^ifih^firøcslf rsimi*lté:lé,farujiLia;iHOiii. 
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fi« M. flAltÉR. hit 

fdqa'atu bords de finde? Il craigtioit dt 
U æanoiispQ ,6eéé£e hait d^ tji/il f« feroit 
coami« 

Celoi ipta eft touché parrarhoordek 
yirké-,4atr« dans des mondes fupérieurs « 
jfc fe now-rk de Paliment des Anges. Les 
MtraWs de la féiké croiflent i mefure qu'op 
flfli^ptedie i !e dcfir augmente dans la p<if- 
ieflltmi&l'op jooitd^a dans la lecherijie, 
T o I , qui avec un regard pénétranf Si 
On g^nie' J^ , en^alTes la fphére de plii-' 
Cisass fciences , ta ciouves dans ton arne und 
(aai<:e intaniSable dé'pfai&s, que les ri- 
cbefles ae fawoient ni procurer , ni payer. 
Ta n t ot , {ur les traces de Newton , nt 
entres dans 4e5 fecrets de la nature, oil te 
eonduit la lumiére du cal<^. O géométrie , 
frein de i'imagination ! nous n'erroftS j^ 
mais Torn ces atifpices : en t'abandonnapé 
nous nouségaions mujoars. 

Ta ti t o t , ouvrant cetre idmirable ma- 
cJliine , qs che^-4'ceuvtd de la n^iue , mi^ 
tmiulte det ir^iøt, &.iom les »Cclatnations llaf' 
t«ufes éti trionuthes , la yQurde-U confcieiiGa * SC 
lesréflsiions défaj^r^i^w. 

li) 
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pr fes proptes reflors , to vois le raouve^ 
ment intérieur djj coeur, m vois qiiand il fc 
précipite , qmitd il fe retarde, & comment 
il s'ufe a la fin. 

Tant6t m voles ou lå Puque mem' 
ce { femblable aux fiéres d'Hél^ne dans U 
fort de la tempéte , m te montres au miliea 
du danger le plus preflånt : ton regaid raJTu- 
re le malade af oibli , fon fang fe calme > U 
Tefpoir revient avec toi. 

Ta N T 6 T Flore t'appelle dans ces præ- 
ries , OU mille fleurs, couvertes de rofce, 
t'inyitent 8c attendent j«s regards : fur let 
ctmes glacées des Alpes tu trouves , fons I* 
neige m^me , un jardin^maitlé. 

P o u R moi , d qui la fortone refiifa des 
ailes poui m elever , je me placerai au bat 
d u Pinde : U y errant dans les bois , )e chei- 
cKerai des fons haunonieux , qui puideDi 
divertir ta mélancolie. 

T) ii avec le m&me gcnie que j'admire 
dans Virgile, je pouvois cKanter potir nos 
neveuxune ode immortelie; vous feriez, 
Toi Se Stahelin , jufqu'i la fin des Ciédes , k 
modéle d'une veritable amirié. 
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L'HOMME DU SIECLE. 

175 a. 

TO t , done rexempte rend la vernj 
atrayante , qui fals unir dans tes difr 
couis ragtément i la raifon , Se qui fou~ 
mets å la fageffe refjwit: & la vivacité , qai 
férvent fi fouvenr i couvrir la diHormité du 
vice ; dis-moi o S . . . .^pourquoi de nos terns 
les cæurs fom-its devenus & fioids 8c infen- 
fibles ? Le nom de k vertu s'bublie , elle eft 
devenae U fable du grand monde ^'on mec 
la motale au rang de la cKevalerie errante, 
Se l'on rit , quand un livre parle de gens , 
qui fe font refiifé quelque plaiAr , ou qui 
ontaimé quelque chofe hors.d'eux-mémes. 
DiTESTA.BLE plaifanterie, '. fagefle d'une 
folie rafinée , fitle de l'ignorance & de la vi- 
nité ! ru as , la premiere, conf6ndu,chez nous 
te prii des chofes 1 tu as- renii h verru ridi- 
cule &c le vice agrcable.Depuisqu*unejeu- 
nefle eifrénée te choifit dans Paris pour fer- 
liij 
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vir de cootrafte i la foUdité & A la veim ; 
Oii ne EecotinoK plus la namre dans nøs |u- 
gemcns , on Toit iraitet avec badiiiage & 
avec mipris , ce <jiii mcritoit radmiration \ 
pendant que des actions dignes de l'enfei 
fe donnenc effronrément en fpeda«l», St 
oment ceux <ju*elles devroient couvrir åa 
tonce. 

Jaoisiui bomme quiafpiroicsia ^oirei 
i^toic autani iimple dans {es a£fcions , que 
fupérieur pai ion genie. Fidele a fa pacHi , 
celigieax envets la Diviniié > fecme n» 
tne avec les grands , bon envers les in& 
rieurs , il écoic pauvre pour foi^m^me , & li- 
cllspodE Tindigent. Sonceeutparlotc pom 
-lepaieile plus jufte t måls ion oreille écoit 
igalement ouverte 4 tour le monda. Am« 
cbé i. la perfonne avsc låquelle il s'^toic unl, 
il étoie infenfible pour toute autre beauti 
Ignorant dans la bagatelle , Se folide dans 
Ja connoiiTanc« du jitfte Se du meilleoi , il 
recevoit ians r^pugnance les fages confeiJt 
d'un ennemi ; & refpeAoit !a loi ^ lorsm^ 

mffqo'elle cofldamaeitfes «m3*To«|oiw 
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DE Mi:HA&£Ea. ^5.^ 

occufXf ijiuad A itoit feul , ts tou^outs de 
leifii pbm dooMt awiience} il:ti^éid>ic ni 
avidedu.^^, atiftfeniibk als ^oiief il 
.ne k luflo« u 'eatfåaet par le zéle >. m 
rebutet pai U r^liftaince^ iLstitttoitiå {Kicne 
préféiablciiKat å fe« ;imu. Ses difcoun 
^Eoient fuccin^, chdifia » & faciles pst kut 
tMtm«. Officieiu fftns itnéxet , & tcmpmBs 
incDcruftiUe, ti s'élcvoit, fic Bemearrec 
Joiill ae deVok&itélévadonqu'ilibaiiié' 
xii9» & ti n'ambidbnnok d'auuw rcconB- 
penfe » quc ramour de £ts citoyens^ 

Etr vaiale cid; bisn-faifaM dotmecoit 
an^nrtf i)ii> un iioioine dé cecte uompe it 
fe wxe; mgcate. Sa (i -nctn ifeft annoblie 
par )få riche^ , f* le bon gout dtt line ae 
jTriUéeUns fa maifoa & Iw. fes Itabit^,^ »'ti 
msfttSeåe p9»l»Cåenc!ed^u»debdé^ 
biiinikc > ifU ne £ttt pas le ^nnd ate d'eo- 
mtx fes amts avec des Vids étiuigers , a'ii 
taat qitelqu« dttfifreiKe entre U haine 8c k 
^éur , & S qitelqtidbis: fon c<eik fe tialuc 
dan»fa bøucbe j todele mondereaveraacec 
bomme du vieux tenu ut fiéde de Kift- 
I iv 
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ter ( d ) , å la béphe & au p^ de i«i^e.' 

CoMMEHT dwic firaj-il étre fait pow 
Bous plaire ? Comme Pompøaius^ ce kétot 
des liberrins , eet objet ch^j du beau fexe, 
ce modéle de la jeionefle. Il dcMC , i la véri* 
té , la plus grande pattié de fon mérice i 
l'habileté du taJtleur & du cordoiuiier. Park 
méme orne fa tete , une ville moins céUbre 
n'auroit pas alles d'art & de pondie pour le 
fiége d'un Cl grand g^nie. Souvent fon cou- 
rage a triomphé de la ibitune dans une ban- 
que , OU il pla^oit fur un& carte la moitié de 
fon pattimoine. Souvent , fort avant dam 
la nuit f mais bien accompagné-, il a fait 
briller fa valeut ofii il ne rrouvoit point de 
léliftance ; quand , aprés une Idngiie dcbau- 
che , la tere échaufFée pat des vins préciéui , 
il brife tout ce qa'il renoonnre , fait fauiet 
ftnotres de vitres , & tetémir de fes tris 1« 
Tues défertes. Malheur a la patrouille ! con- 
tre des fufils fans charge, 8c des ^pées qu'il 
eft défendu de tirer , il prbuvera ceque l'en- 
nemi doit attendre dé fa vfttew. Mais enfia 
^<i^ Avpierde Becneen 147S. '--■-' 
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11 eft Jftine j queferoit-il tout le grand jour? 
Il dort jufqu'i midi , peut-il repofer plus 
iong-tems ? Par le travail il s'expoferoic i 
l'aviliflemem, &'par la leduré i l'ennuitfe 
eritiquer fans fin. On eft trop gcné auprés 
des belles, que feroit-il denc fansje jeu , 
le vin & les grifetces ? L'honneur eft d'ait- 
leurs fon idole j on peut hardiment gagnet 
de lui plus qu'il ne potfide : fon premier 
argent payera la dette d'honneur, & en ai>- 
tendant , Taitifan fe nourrit de patience. E» 
vain le marchand affiége la porte bien itt- 
ftmite å le refufer , & un regard irrité obli- 
ge le pauvre å teamet aiUears fa mifere. Quel 
empreflement iincére ne témoigne-t-il point 
il lin ami ? avec quelle ardeur ne rembrafle- 
t-il pas ? Ton fon fera le mien , iui dit-il , Gi 
jamais la fprcune nie. favoiife . . . Cet and 
bcnit en s'en allant le moment ou il a iaie 
une connoil&nce auffi Keuieufe. Mais lorfi 
que danslebefoin il retourne ^ fon procec-i 
Mur , pourexiger la dijueine partie de fes 
promefies iblemnelles , on lui dit : Pas en- 
CQiet bieu&t, deniatii-, oa quelqo« choiJe 
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de pis peot-'Stre , pouc l'oblig«; il ptebdrt 
Jui'in&ms foin de ies aÆures. Que l'efpiit 
de cec hommø eft btUlant j qa'il eA fenile 
en bons tnots ! Le monde » qu'il fait ritei 
Je comble d'^oges : mais , changez de dui- 
,cre , i quane pas de U , étoigné de fon cer- 
de , fon efprie fe crouveta i fec comme le 
poilTon fur le riv^ : dés que I'aflenAlée ne 
veot plus rire de fes fotåfea , éé$ qu'ott de- 
mande du fens , il demeurera ataeu U ft 
moque du pedant, qui veut trop l'apptofoB* 
dir^.raaisil eft&tisfaitde tui-memc i poOT'' 
vuiquele beau féxele trouve aimaUe. Dt 
quet air conquéram ne traite-t-il pas fes bet 
ks ? il s'appiopiie d'abocd teiu» perfotmes 
& tout ce qni leur appaitieot ^ mais , £ des 
c^ulnes d'ot ne retiennent fon camrdégatH 
ié y fa flame £e t^oidica bienc&t par la ptti- 
£uice. Sembbble aux infé^les qni éiieniU 
ro& pour voleren boutdonaaotvers la piv 
mi^e ordtire , il ica dans les låles care^ 
de Catin étetndi« le feu qa'/rij vienc d'alla- 
mer. La foi,. la nature , leslotx Sclainorale. 
ne ibnt cpiedes &acofacs » dont iL&*efti^* 
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franchi f Se qui ne peuvent en im^aSét qu'i 
aes cæurs timides. Sans rsTp«^ pour l'inm 
le plus intime , £ celui-ci f« crøit heuceus 
idans la poØefGon d'une époufe aJmaHe , oå . 
d'une iille Hinocente , le fé(lud;eiu: cKereh* 
å fe faire ccouter , fitijfaie fa {KiiEon , ^ 
plonge ^ns regret le poigoatd daAs le c«tiK 
de fon amii 

L« I N d'ici ce ptétendu galant lioftunc « 
dira quelque vieillatj en jtuani; un Hh^aa 
titre convien^il a lAi aal£ m^VAs fi^ec ? Si 
vous cherchez da métite , voyei Poråut s 
c'eft lui qui doit fervit de mofUle. RøféEvi , 
honnéte , exs^, circonfpeét , ai5tif , avide 
jiifqa'iinepoinc tegatdec comme hontevfij 
toute Voie<}ui cooduit au ^tin, chdftc far 
ptévoyatice , occonome poui £bi & poitt le« 
sucres , fcrapuleux i ne néglig«t aucun entøN 
remenc^ aufli aÆdu a l'égUié <yi9 le bauc 
qn'il occupe > £c plus vécUleuc £ir les fol« 
qu'un changeurfuc l'or. Qui eitieiid mieux 
U fuppumion des ternes t les formalilés del 
difculHons , & le ptix de tous les exploits } 
AuJ£ s*t-il £m faiie baaquerooto i bua 
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des malheuieux , qui fans lui auroient pil 
fe fouteoir quarance ans de plus. II amaØe 
prudemment des graines poar uhe difett« 
cloignée , afin de tirer fon profit de la tnifére 
pablique. Combien a-propos n''a-t-il pas 
fait la récolte de fa moiflbn ? Il porte le 
glaiv« de la juftice , & févit fut les mccurs 
conompues : bien inftnilt , que l'abondan- 
ce cend le peuple infoletit & liberrin , ^or- 
cius coupe le mal par la lacine. Elévet , 6 
citoyens , i l*envi ce gr'and homme : non 
pas qu'U s'oublie G vous tui manquez j car S 
le mérire ne peut le conduire aux premieres 
charges , la rufe & la hardieffe lui préteront 
des ailes. Connoltre t^équilibre des (a.d:ions^ 
Se les dégrés de toutes les alliances j favoir 
employer les promefles , les fervices , les et- 
pions , les menaces , les repas , Se quelque 
ctiofe de plus comptanc encore , voiU ta 
Traie politique qui nous tire de la poudié- 
re , &■ qui force la faveitt du deftin. Mal- 
Iieur Å ceux '^ui ofeni blamer fa conduite : 
humiliés i fes pieds , leur envie muene ne 
peut les difpenfer de le refpe^Æci CSiacua 
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eft pour foi i le fage eft la propre étoile ; 
lant de délicatefle.ne raflafiepas , & la init- 
iere eft ponr des foos q^i h veulem bien. 
',^M AIS, un badinage force céde å uno 
luleur trop reelle, On garde le filence 
dans les grands malheurs , on ne raille que 
-des raaux peu confidérables. La corroptioh 
fape avec rapidioS les fondemens de l'état » 
8c Caton n'a pas ri de Ciodius. O terns ! 6 
jnæurs ! le vice eft devenu un fujet de gloi- 
re ! Que nous manque-t-il pour rellemblet 
i Rome , que de nous aflafllner impunc- 
ment ? Non , nous n'en etions pas U , avant 
■que la France nous connut , la plupart de 
nos vices étoient encore ignorés ; la pompe 
■& le luxe ont chaflc la pauvreté timide: 
auttefois notre fimplicité nous cachoit bien 
des poifons fubtils. Nous etions heureux , 
avant que , fur les ruines de Habsbourg , 
pat des viftoires rcitérées, Berne fe fut 
^levée au-delliis de fes voifins. Les encein- 
tes étroites de nos murs renfermoient de 
giandes arnes : ils étoient fans territoire , 
mais iU méricoient de conunandec. Ils ce-. 
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tODOoiffcitnt ane paixie Se an Dieu ; lU 
-fottsåsot un coBur libre } Ians ames n'é- 
toieot pas vésades. Se la trahifoa n'^cok 
fu imr bagacell« eocore. Aajoord'hui , 
4»pllis par m long fepos , noiis allom il 
jMcie dicaAeaee , comme Rome Se taas 
ies iican i]ui coudwnc k leur terme. Le cocuir 
4as åtOYVU t i'ame de Vétat , le iierf de ia 
jiairie , tout eft fpible 8c vermoulu. L6 
■tnøode lif;a im jouc dans notre hiftoire , 
eombiea fa pef te de la r^ublique txuvk de 
fiisfsUedee monftsCu^ 

(d) De triflef évjnemejis n'ønt que trop coi^ 
fifmé cetie prophétie. Les auteurs des demiers 
«w»p)ot» df 1749, itoientdesoens dont le Inze 
»Toit dérasgi la fortui¥, & qui onttåcli;^ df^M^ 
Terftr fitax pour ritabGi leurs a£uies. 
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SSSM SURVORIGINS DV MALI 
PREMIER CHA W T. • 

1754; 

UH doux Zéphir m'invin l'autré |oar i 
m'atr&cer fiir un« lututøur , å rotnblt 
d'un boccage folioire, d'oé couloic uK 
igr&ble niUaa, forme |l«r des foarces ini 
uriflåfiles. Sons mes pieds s'ofBroic un large 
fxft, bomé pat fon itøndue, dont l'tril 
ue voyoit lei conluis, que li on' le Jnri 
læumimoit l'koiifon d'une ombte MeiUtré. . 
£å verdore' des bois fur -ééff cSteaax étoft' 
cnluminée pMlatouleutblondedis champ s. 
J.'Aare , dans få courle tortueofe K-varice , 
ridéduflbirlut fes ondes pilres aneilumiéie 
AKtame. Pris d'elle la capitale de la Nuita- 
^a« W , Cjo« de la paii & de Wcdhfiance', 
•pra^nce fes teiBpais , qu'iicmi 'eméini n'a 
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fbrcés. AnÆ loin que porte la vué , 6h VO^ 
tegner la tranquillité & l'abondance. Sous (i 
duumiére couv«tte de inoiiJ^,,,le; pauvre 
jouir ici de ia libetté & du fruit de fes tra- 
vaitt.-D'dn'c&té la terre étoit coaverte de 
brebis, qui brouioieni avec avidité, peti- 
daht que d'un autre des bæufs péfans , mol" 
lemem^tendiMfui: rherbe, tammbienc^Iedr 
go&t , eo nunujfttic le trcflé flaiiti; Le cfeé- 
val, délivre dafre^n. & du t«™!, faueait 
fuc l'håcbp na^f&nte des c;ltamps qu'il xvtjk 
fouven^l^t«iaré?.i,esbq>i3ti'o£&tiien!tpla-ua 
fpedacle pipins.agE^abUi Paf ib^DTOS , :pi^f 
que d^pouillés > hrilloieiu ti xi'iinéTougaic 
.ardem«taUleurs;de^ fopIWLijiais^jettoieiit 
leuCs ombr^s^/ur la mow[&.fplospåle-:-1Å 
Xayons-dufoteUf^paFidoit^tMJ^A^ftaversdei 
brancheQpbfq^^ ,:leur lupiiére tfeipblante^ 
&iineombfe ver^" joueitj ånidiffirdires 
tiuances:, avec le feit dd 'i}Oilr>.' L'axmable 
filence de ces tfo^Sges LEtqiMlclianiie exi>- 
core ptusd94ix4lu)s,layoixdie:licia, quand 
une noupe d'heureufes créatures , dans le 
cspofr Øc dansfabondaiice, léiimi^m léun 
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voix pour chanter leurs pkiiirs. Un ruifTeau 
voilin tanioc coule fes foibles ondes en muc-> 
tnuiant fur le gazon , & tantut chaogées en 
neige &"en petles , il les verfe avecbniit 
dans les abymes des rochers . Ici l'image écin- 
celance du foleil, femblable a im bouclier 
de diamant, flotte fur la fuifåced'unécang^ 
pendant que lui-méme il cache aux yeux 
des nvxtels , dans une mer de flammes , fa 
t&té rayonnante , & qu'invifible par l'excés 
flé £1 liuniére , il fe couvre de fon propre 
éclat. Li les Alpes élévent leurs fommets 
couionnés de nuages> au-deflus du vol des 
(ufeaux : leuc from orne de neige 8c de pour- 
pce , & brillant de l'éclac des rofes , efl^ace 
les fommets des montagnes Plébéietines. 
Ou'i , tout ce que je vois , cette immenfe 
ptofondeur du Ciel , cette étendue bleue & 
lutnineufe , dans laquelle la terre n^ en 
parcooiaht fon orbtte , ces lacs fufpendus 
dahsl'air, quibrillentd'iin or tranfparent 
fous une gaze aigentée ^ oiu , tout ce que je 
vois , font des bienfaiis de la Providehce! 
Le monde eli fait pour le bonheur de {és 
K 
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citoyeoS} nn biea-^cce univecfel amme la 
ttuuie , Se tout porte l'empreinte d'un Étte 
fbuvetainemen bon. 

AiNSi, dans un doux tepos , je médi- 
lois fur ces lians objets , qaand le oépuibile 
éa foii effaca par dégrés les couleuts da deL 
Le calme de la folitude, fburæ des inven- 
tions > confetva mes idées dans la fidte d'on 
patfaicenchamement, &bientoi, decoa- 
{éqaeacå en coniequence , l'efprit égaxt 8c 
en conciadi^on avec moi-menie> jem'c- 
criai : 

Ceft done ti ce mande , dont les bgjts 
te plaignent , dom des iniénf^ fe font unc 
ptifon & un lieu de tounnent \ Ce monde, 
OU plus d'un Mandtville a méconnu les tra* 
ces du bien , ou Fon n'agit que par malice , 
te ne fem que la douleui ! Quelle tstcair 
meiaifit Se me glace? La fedede nos mt- 
feres s'ouvre i mes yeux ; je vois rintérieor 
du monde , lembl:^e d Tenfer. Oii il n*y a 
que vice de tourment > feroit-ce U l'empirc 
de Dieu? Une race foible, le cceur tern- 
pli d'uA bien imaginaire & d'une douleur 
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bop Ecdte , Eongée par les paflioiis , leurtée 
par de trompeufes efpérances, fatt ki le 
voyage de la (évérs éiemicé. Dam la cource 
caciiéie d'une vie inqui^te & peu goutée , 
l'efprit des aveugles morteis court vaine- 
ment aprés un bien folide. Tel qu'une va- 
peur 1 qui s'élévant d'un tnvais , oe fe mon-- 
cie au voyagtuF égacé , <Jiie pour Is condui- 
re a fa perce ^ lel un plailii paÆågei , em- 
belli par le délir d£ par le piéjugé , noiu 
attire demaUieur en malheor , 8c du dugcia 
4 la d^ftmÆion. Toujours mécontent de 
foi-mcme , chaqtie homme cherche au de- 
hors la ccanquilli[é , que lul feul peut fe 
procurer. Pouifuivi pac le phani6ine de fes 
défirs infadabtes , il chef che le réfiige dans 
le travail, 8c le fpulagement dans les far-. 
deaux i en vain la laifon tient le gouvei:- 
nail ; les paffions comme une mer or^eufe 
empoitent le frcle vallTeau j jufqn'il ce que 
jetcés les ans fur les Cabhs ftéiiles , 8c les 
auttes brifés contre les écoeils > leurs cada- 
vces féchent fur un rivage pecfide. Quieft- 
ce > qui de mille jours en paØe un feul » qu'utt 
Kij 
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repentlr dévocant ne marque dans fon cotjltf 
avec des carfc6téres de feu ? Quel eft TKeureux ; 
mortel , né fous une rare étoile , chez le- 
quel le chagrin ait perdu fes dioiis fut oo 
feul jour ? A quoi fecvent les beautés donc- 
Dieu aparé l'uniTers, li unennemi féctec 
nous en oce la jouiffance ? Ceft de notre. 
cæur que coule la fource amére de nos en- 
nuis. Un efprit méconcent porte toujours- 
fon fuppUce avec foi. Heureux encore , & 
le terme de ce peu de jours étoit le terme 
de notte exiftence 8c de nos toatmens : mais 
hélas ! Dieu Se la raUbn nous fourniØent 
des fujets d'une ftayeut plus tettible : il- 
n*eft point de tombe , qui pullle nous d^- 
fendre d'une vie ^ venit. Quand enfin nbtre 
efprit a fini dans fon corps les mallieureufej 
années de ion exil , c'eft alots que la mi' 
fere l'anaque dans toute fa fiireur , que le 
défefpoit le confume dans des flammes , qui 
fe renouvelient fans cefle , & que rimmoi- 
talité , cette glotieufe prérogative de fon 
efpéce, lui devient un poifon lent, qui le 
conferve i de nouveaux toutinens. Erniemi 
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de fon Dieu & de foi-mcme , i. jamais &- 
paré de tous les objets'de fon amour, ac- 
cablé de tnaux ptéfens , effrayé des fupplices 
qiu l'anendent , il fe mauditécernellemenc , 
& ne peut pliu efpéret de mourir. Écres 
malheuréux , cties ctécs pout foufFrir ! pouc- 
quoi IXeu vous a-t-il appellés du néant å, 
l'exiftence ? Que le. ptemier cabos n'dl-il 
encore enfevetidans les.cénébreux abyfnes 
de 1 cternité. Dieu miféricordieux ! ta vo- 
loaté incomptéheniible' gouverne dans un 
profond fccret les reflbtts des mondes. Tes 
décrets font trop foblimes, lefceauen eft 
' trc^ bien ferme : cacfaés en toi qpiel mottel 
- les'a jamais pu penetrer ? Je fais feulettieno 
que tabonté fait ton effence, que ton ccetic 
.bruled'amour Se decompaffion. Se que, 
fembl^le au foleil, avec une impartialicé 
paternelle^turepandslesdoux rai'ons dé la 
^vieliir tomes les créatiues. OPére! dont le 
coeurneconiiotcni'lahaineniUvengeah<;e> 
m ne ptends point plaiidr fans doute-Å nos 
tODitnetl5.j lu a'as'pa&créé dans ton'eoo^ 
couz ; U fei^e bontéte fit préférer un' nion- 
K iij 
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-de ftii néatit. Nom oentent de gonterfeill le 
•phiJir , ra produifis des étres paax les ren- 
dte heureitx , & la féliciié y dont la ]&>urce 
,efl dans ton efleiice,.tu cros l'aagmentrø 
:«n la répandant. O Disu fkintlpouiqiiot 
. dioiiir un monde fiijet i des péchés 6c defti- 
tié a des tourmens étemels ? Ton elpcit m-^ 
' fini ne connoiÆbit- il point d'autie plan plus 
patfait, & qui s'accordac avec l^bonhenr 
-de tes créatures ? 

■ M A IS , OU m'emporte ma pt^omption? 
Dievi demande de nousles ouvtes Se lum 
pas la fciencejia voloménous eft connue, 
rilordonoedefuit lesviæs,£tns noits unu. 
fer å £ure iiv tøjr Qt^qe d'inutiUG r^ec 
ches. 

CtRENDAWT uftefprit fort prefimea 
d'Ettd iupr^me : fMuifkht par im^fiiux bxil* 
lånt r^gnoranc qui i'écdute , du gtatul nonn 
.i>cededéfauts6cdemauz qui regoencdaBS 
le monde , ' il oiéra iccihclure å, l'iinpetfec-^ 
zion dt) Créateuc ? Månes tnompfaeraimpu- 
-«éme« de Dxeu Bc de la véméi TAexi feta 
.^aifhkaé , & aous »Jbrnletons pa^ dezéle 
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poor le vei^er ? Une foi muette fuffit-eUe 
coQtre Terreur foutenoe par le génie ? Atten- 
dronS'noas le fecours de la foudre pour lui 
léiifter? Non , U vciité n'eft pas fi oblcar' 
cie > que ies rayons pois ne btiUentencore 
Å travets les nuages : <yiel(jue f<^le , qu'ed 
foit la lueor , elle difllpe les illuiions tes 
plus fédoiiåntes , & fes acæns mal artU 
culc& petfuadent imeux que couce Téloquetv- 
ce du meofonge. 

Q D E cecte véåxé méme me prSce fa 
lumi^e. Fille du del , conduis. ma plo- 
me j & ces vers y que je chante ita gloire * 
anime-les des Ion vi^rieux > qut raviflent 
ies cceuis. 
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AU commencemem de ce terns , dont 
Dieu feul efl: le principe , & qui cou- 
le éternellemeni fans ibucce & fans carir , 
il choifit un monde , qui devine le théatre 
o^ fa puiHance & iåbomé agirenc fuivani 
les loix de fa fagefTe. Les divers plans des 
mondes ctoient expofts devanc lui : tout ce 
qui eft poilible s'oi&ii: a fon choix. Mais la 
JågelTe ne s'airéta qu a la perfektion , le mon- 
de le plus excellent bbtint l'exiftence. Ani- 
mé pax le poavoii d'uh ordre crcateur , le 
néant eufante^ un cahos de matiéces.dif- 
férenies remplit l'efpace vuide , une force 
aftive les choifit, les fépare, les mele, & 
leur donne une forme. Le foltde s'umt<felon 
lesloix^deratcra^ion, le feu Sc la lumiéie 
coulent , 8c les foleils nouveaux-nés pren- 
nent les piaces qui leut fonc aflignées. Alors 
les mondes commencerent leucs revolu- 
tions : toujours préts ^ s'échapper , & tou- 
jouts attirés vers le centre > ils tracéceoc 
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leurs rouKs dans les otbites préfcrits. Dien 
vitfon æuvre Se l'approuva ; maislamatié- 
re muetce n'eft pas &ite pour jouit du fenti- 
ment de Dicu , & pour avoit part å fa la- 
miére ; il manquoic au monde un étce , au- 
quei Dieu put fe manifeftet ; il fouifle & 
lapenfcereijoit I'exiftence & la force. Ainfi 
fut crcc le monde des efprits, Leurs efpé- 
ces innombrables, difFérentes pac le dégré de 
force & de gloire , & inégalementparcagées 
de la lumiére écnanée du Crcateur , forment 
une ckaine iramenfe de Dieu jufqu'aa 
ncant. Dieu leur infpira le panchant pouc 
•des biens proportioniiés å leur rang : la per- 
fe Aion déletirefpéce devint le bm imivec- 
fel , oii les vceux de' tous les efprits ceodenc 
de leur propre mouvement : cepehdant 
. leur volontc n'étant réteuue que par le lien 
délicat d'iuie libre inclination , il réfta rou- 
joufs une entrée ouverte au vice , Se l'efpric 
ne fe détermine jamais H foctement au bien , 
que le premiet mouvement de la yolonté 
ne puiJTe faire ' paacher la balancei Oiea 
p'aime pas la coatcaJhte ; cé moadfr avec 
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«ous fesdé&u^, lai pamt ptéfåxiblei un 
■empire abfolu fur des anges privés de v6^ 
■lonié. Dieu regarde comme mil ce que l'on 
^t pac force , de l'exercicedela veicu tne- 
•me ii'eft d'aucun prix , quand il n'eft pas le 
Bmc de notre choix. Dieu prévic de loin 
jufqu'ou la libercé pourroit conduira um 
créarure > eoinbien elle s'égarerpit , & com- 
bien un efpcit bomé auroit de peine si ttou- 
ver toujours cette cbaine qui unit chaque 
pn^oAiioa parciculiére au principe géncraL 
Il eft 4iffidlé de domiec 4 lous les objecs 
leur faåé priK : en^e deux 'biens oppofés 
•qai peuc décid«: de la préférence ? Qui e^ 
■ce tpi mefore toi^oucs ces dégtés du peiw 
chant, qi^ il n'y a qu'ttu jufte roili^ <^ 
Æiitbon^ de OU le plus eu 1« moins eft vi« 
.cieux ? Aocun ctre fini ne comtoit 1q ecmc 
immenlé des chofes eziftantes ;, & cette toit- 
. te-fcience peot feule rendre infåillible. Pour 
ctrein&illibleil^i coac favoir. EUeupré- 
vittootcela, cependant il aéale monde; 
& fe pen^il quelque chofe de plus ^ge^ 
tpe ce tpi jiak i l'txxe Étftems i i)ttUs 
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C|iu Tcoiloit fe m^nifeftec dans ce va&e uni- 
vers, vit que fi touts'yr^loitfutdesloix 
pieTcrices, le mooJe ne feroit qu'one^na- 
chine animéepKE une force écntngéce. Se 
qu'il n'y a plus de vertu , ou 11 n'y a pas le 
pouvoir dé tomber dans le vice. Dieu vou-r 
ioit que nous TumftÆons par cornioilTanai 
■Se non par le mouvemetu aveagle d'un pen- 
-chanc invokmtaire ;, il accordad la créamre 
la, gloire ineAJmable de Taiiner par choix , 
Se non par néceSité. La contr^nte détniit la 
diÆrrenca des adnons ^ des louanges forcées 
ne font pltu des louanges derant Dieu. La 
^aftice Se la bonté , ces bras de EHeu , n'a- 
igilfentplus, li la créatmæ nej^ rien, & 
£ Dieu fait tout. Il abandonnA done les efi- 
|)rtts å lems volontcs , Se i l'eiuihnnement 
-des cbo&t > jdont les adbioDS diépendenb 
Seolement iå main fe réfecva le igouvemail 
des mondes, & larouedela namieeftcon^ 
Uainte de s'act^er , quand il l'ordonne. 

C'eftainfi<que tes efprits nouvellement 
crccs entrerenc dans le monde , ourrages 
{mr&its d'on midcre patfaic Tout en eof 
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cendoit encore au bien; U n'étoic aucun 
tiait fiir leuis froncs qui ne marquSt leur fu- 
blitne otigine. Chaque tndividu parfait dans 
fon efpéce ne peEdoic rien pai lespréroga- 
lives de l'autre. 

Les uns , plus femblables å Dieu en 
perfediion & en gloite , furent exetnts des 
liens de la matiere. Nul mortel ne vons con- 
noit , o natures céleftes ! Nous ne trouvons 
en nous-mémes que des ébauches de vos 
perfektions. Tom ce que nous iavons,c'eft 
qu'élevés au deilus de nous , vous tenez le 
premier rang des ctres. Peiic-ctre, qu'i U 
lueiir d'un fombre cr^pufcule , nous ne le- 
ceyons que par cinq organes iin foible rayon 
de la vérité",' peiidant qu'eUe entce a pleia 
jour dansvos arnes , éclairées pat mille voies 
difFétences , Se que tout voit en vous. Peut- 
^tre que , coinme la lumiéte ne feroit rien 
poutnous iåns les yeux , vous connoi&z 
mille étres , que nous fommés uicapables de 
voir : notte vue s'arrcte i IMcorce des cKo- 
fes , &: la nature fe découvte fans doute i 
vosregacds pénctrans. Les impreiEons dei 
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4e folidicé dans nos foibles cerveaiu , fe 
conferyent fans doute en entier chez vous , 
6c le tems ne poavant les effacet , lem trace 
toujouM vive fe renouvelle ^ votre volomé. 
Peut-&tre , tandis que notre efptit , renfermé 
(Ians des bornes étrokes , ne peuc faifit i U 
fois deux idées difFérentes j votre vafte gcnie 
en embrafle-t-il pluHeurs en méme-iems. 
Se tine feule imprellion ne fuffit pas pouc en 
remplir touce l'étendue. Sur tout celanocre 
connoitTance ne peuc aller qu'å des conjeÆu- 
rés. Mais iurement les Anges étoient prépa- 
rés pour le bien ^ leur inclinuion pour la 
Tcrtu égaloic leur intelligence j leurs défirs 
■ tendoient å Dieu comme a leur fource y oc- 
oipés'éter'nellemenc i le louer 8c i l'adoier , 
ib ne chérchoient qu'i augmeniei leuc la-- 
miérepotir iå gloire. 

Bien au-defibus d'eux eft la race des 
mortels , citoyens du ciel & du néant : Dieu 
les compofa de deux ccres diiFétens , en paU- 
åe pour réternité , & en panie pour la cor- 
luptioa. D'uQ ordre douceux entxe Tange 
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te ' la braté , l'Batmne furvic i fbi-m^mé 'i 
&'i»8arc fans péKic. 11 fat ud cems ou nous 
auffi filmes vemieus ^ le moiid« dans cecrø 
heureufe jeundlé ne vof<ux légtiei duis tou« 
te foQ éiendoe , que le bonbeur As la veittu. 
Oieu , en dous impntnant Soa inaage mar- 
jeftuede,nenotuavoicpas dtftki^s ^ n'i^ 
tte qiæ les rols des aniaiaiui« 

I L grava dans nos ceeurs deux mouve* 
mens ditFérens , ramouc propre Se ratnour 
duprochain. L'unmoinsfubltme, mais alon 
innocent , eft ebQz:i o«s la Éimcce fi^conde 
åa iravail Se de la patience; il éleve notre 
efprit, il noU9 appeltest la gloke, sdhmia 
ce feU tpi bcute dans tes hécos , il (;onduiE 
notre ame patlefentierdifiiciU&répineai 
de la vemt , i la petfe&ioa. C'eft lui qui 
veiUepoiir none confervacion, quiadoucit 
nos chagrins , nous concilieavec nous-mS- 
mes , & reveille le parefieæc de fos aflbu- 
piflement. Ceft cec amour pto^e , qoi nous 
enfeigne å étendre nos foins fut Pavenir , 
& a fonger , dans l'abondance prifcnte , aux 
befoins cloignés : il ariéte k fttteur de l'au- 
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Jbu:i&3X 'j il arme le timide opprimé j il rend 
la rie précieufe dans les toiirmeos. C'efl lui , 
«[ui nous fic cheicher dans l^ champs les 
plus rudes t'ancidotede lafaim; Se nousap- 
prit d couvrir notre nudité des dipouilles 
des troupeaux engraiflcs. Ceft lui , qui 
nous ftaya le chetnin de l'océan , pouc la 
commodité de nos voyages , Se qui noas fic 
trouver la premiere Aame dans te choc du 
fer Se du caillou. Il cira du fein de la terre 
na métail qui dompte lous les animaux ^ it* 
nous montra dans les fucs åes plantes des 
remides contce nos douleurs ; il nous porta 
å fonder les vertus fecrettes de la nature y Se 
il enrichic notte efprit par les arts Se les 
fciencet. Hclas ! faut-il qoe , fi fouvenc 
avet^lé par un zéle trop emprefle , il nous 
procure des malheurs réels , dans la recher- 
che d'un bonliear im^inaire ? 

Un inftinél bien plus noble nous anime 
i. £ute le bonheur de la fociété 8c ctlm de 
chaque humain -j c'eft da ciel que nous vienc 
cette ilame pure , qui ne jette point de 
fumée -y il n'eft en nous aucun trait , qui 
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maiqué tnienx la fublime origine de l'ima' 
ge de Dieu, imprimée dans l'tionime. Cet 
amour fut le ptemier lien , qiii unit les moi" 
teis 'j il nous rendit foeiables , 8c nous taf- 
fembla dans les villes ; il ouvre notre cccur 
i la vue d'un malheureux j il nous fait par- 
tager volomiers notre pain avec l'indigent , 
Se gouter cette douce fktisfåÆion , dédrée 
de Titus , & que l'on fent en faifant le bon- 
heur d'une créature qui nous refTemble. II 
eft la fource de' l'amiti^, dé ce fentiment 
délicieux de nos cæurs , que Dieu nous don- 
na pout la derniére confolation de tant de 
maux. C'ell lui qui allume le flambeau, dont 
la lueur bienfaifante téunit deus coeuts poiir 
leur fcliciié commuue : ce tendre fenti- 
ment , le premier tribut des cæuts , eft un 
attratt particulier de la bienveillance utu- 
verlelle. C'eft lui encore qui émeut nos eri- 
ttMlies en faveiir de nos enfans , & nous fait 
troiiver des charmes dans les foihs que leur 
foible^ exige : il eft la voix du fang , qiii 
parle poar eet age téndre , & qui remue le 
fond de l'ame , dis qu'elle fe fait entendré. 
Les 
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txi Bsamits pores <fe eet amotirVélcrent 
mÉrtie jufqu'a« Ciel , dks noiu cciniJmfent 
i Dieu , done )a fevéuf-nous les i^dbnnéei r 
teiir moHvement tendétemellementi I'oW 
Jet le plus iimable , & ne fe repofe que dah* 
lap£>ffefliott du Irien fupréihé. 

D I E p fupléa i notre foibleflé pir d'au*- 
(res inftinfts encore. ll-fJa^a en nous un fen- 
timent vigUant , qui ne låutoit mre !e mal , 
Scqai, fenfiblei la nioihdre offénfe , exci- 
te tout nocre corps å vfinger l'atteinte; qu'on' 
hii.porte. Dansle tiflu délicat de rts canaitt' 
infinimeot petits , qiii ddnnent la force st 
chaque pattie du cdrps , tbut excés romproir 
k foible liaifon j & la fiinté mcme rtous Con- 
duiroir infenfibiemént au tombeau , li dans 
la tendre . moSle desnérfs fes- plus daicats 
ne réfidoit un aigHillon fécrét , qui j en mÉ- ' 
me terns fource de nos pieurs & de la vie ,' 
nous force i la réfiftahcé Cdntte un ehnenri , 
qui låns luinous minéroit daM urifilence' 
perfide. Ceft lui, qui reflerre les nerfi i 
lipptocha du froid , & des corps rfoj) diar-^ 
géS'de fel.-UÆdoucit~iés humears actéj ea' 
L 
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l^s ia(Mul^.4«ec des IbirøeHEs ^«sddac«(l 
& pah viplence d^ 1« ipif il n^ns-force 4 

mcn^ 4^ BOf» £>ag échanfli^. Dws; toua let 
nuux (]ui niineiu notre fo^ps , k dovlait 
eft une médecioe amére , dont la nanire Gt 
^tt potjc noire gu^iiibn. 
. U H Jieqåro^ ebcor« fim néceAaité eft 
placé dan« no« cauis.> il eft le juge de nos 
sftions, 8c l«m: piaire de toturhe. Oeft da 
Ciel qu'il arefu iba zucofiE^j c'eft Djea 
qfu. daqs U cfmlfieitee a ttacé aitx hoaunei 
l^s denoirs fle U natiKe. Jl. ø giavé en mui 
avec de$ c^a4i^es de fea , rtiorrøtr dtt ri-^ 
QS? ^ Us- uentocds arners .(|ul le fuivenr. 
1^ ^tåne eft dat^ w eoeur ci^ il légne > l4 
fiNMrced'un.trQu^l^^EecDel.; U iwus hkxai 
enfet de «9Q3-méaies : &: npi« o o&rioas. 
lefiiit? .;.. . ., ,. , 

Ar m é s.piiyi ^9BC[<t for^ ^. U ht&X: 
tUs $0C$,,: 9|>ptoyUK»iné4 d^ C9UC. aoDa 
npus i;rp4V0ns fuc le rafte ocean du iDiUW^ 
L^f.i^iii^^BpfeHsdeiiptiefomine ooiu SottC. 
^alemeti% panag^^ftclvWDn afo^taleot , 
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k)^øiiiiium n^oablié. Si nos amei ^ 
&ceoc. par leiiESjboeius ^ 1* bicB^s horn-* 
mes dtaiinåe ces diffiffetices} A sft dtoA 
^rdrs de U nitve de ptaåatiéinaånsd'oi 
qiie de ter ; & Tétax le pbu £»Ue fdoil 
celtii OD tous lés dzoyens ieceieat xics la- 
ges. Chaque moicel pofféde le Mgté do 
lumiére propoitionné a iesdevoir8> 8c pac 
cette fage diÆhbucion chaque talent a ifin 
ufåge. 

U N efptit liiblime , trompé par (oti def- - 
tin , en ne chetchant que d piopie fatif- 
£a£kion , avance le bonheut de fa patrie j 
tandis qu'un gerne moms élevé , conrent do 
fa fueur & de fon pain , laboiue te ciiamp 
aride pout rencreuen des grands. Le philo- 
fophe, dans le iUence de U nuit, & i la lueur 
d'une lampe tranqaille , fonde les forces 
intétieures du coips 8c l'eflence de I'ame ; 
tandis qii'avec moins dg fcience , mais avec 
uneutilité tout au moins aufit réelte, une 
tnére gouveine fa maifon , Se éleve des en- 
fans pout la République. Les talens ne dif- 
farent que dans l'ornement; chacun en a 
Lij 
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pow fes befoins :' nol homme ne éigéaim 
ii fort , qu'tuK lumiére nacurelle ne te con- 
damne dés qu'il s'cgare. Les Hurons]^ qiu 
hobiceiu les boEds glac£s du Mitckigan (a)^ 
reconnoiHent les droits du fang & de la 
juftice; & les Hotteruou , fous le fud btu- 
lant, fentencles loix de la nature , Se nos 
communs devoiis. 

( « ) Lmj dans rAmérique feptentrionnale , 
doDt les bordi itoient habitat autrefois par le> 
.Hunnt, 
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CH AN T III. 

OV É R 1 TÉ ! fidele tcmoin de l'hif- 
toiie , dÅ5-moi , qui renverfa les deC- 
feins de Dieu & notre félicité ? Quel enne- 
mi fatal eicita les efprits contre leur O^a- 
teui ? qui nous lendit amls du vice Se en- 
nemis de ftoiis - mémes ? 

La chucedes efpcicsfut aulS difTcrenc^ 
que leor tang. Les uns ttouvéieni kut pet- 
te dans leuc gtandeut : la connoU&nce de 
leuc lutniére ptoduifit leujrø ténébres ^ ttop 
lemplis de confiance en leurs proptes forces, 
enflés de leui édat , fouffiant impatiemmenc 
des bornes, ib,niéconnutent ce Dieu i 
qui ils devoienc leur gtandeut. Un penchanc 
dcméfuté pout la p^tfeÆton les conduiTic 
enfin i 1 opinion de leur propre excellence : 
l'orgueil commen^ i convertir en haine la 
ctaince d'unDieu , fans lequel ilstiendtoienc 
eux^memes le premier rang des Etres. En 
foule ils s'éloignérent de la fource de leiu: 
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lumiére, &lafplendear qu'ils en avoient 
empnintée, romba biencot dans fon propre 
niant. Il oe leur refta rien quiftt b*n. Apr« 
avoir abandonné Dieu , & dévoué leur haine 
i l'objet li plas digrre de leiir amour', ib 
perdirent å jamais la jouiflanA du fonveram 
bien': le trouble s'empar* de leurs cæurs , 
& la lumiére de leur jugement fut obf- 
curcie : !eur eflence , dont ils avoient 
voulii pafler Ifes bornes , ne fiit plus ponr 
eux unefource intérieure-'d'nne féliåté con- 
ftante. Dieu fe vengea de fcur révdlte j il 
confondit leur orguei! , Bc da mal , qrfili 
avoient choifi , la doideur fiit U fuite. Va 
regtet &ns repentance , im défefpoit rfternel 
åa falut & une envie impuiflante , dcvin- 
tent le panage de ces téinéraires. Tandis 
que la troupe fidele, qui n'avoic jamai* 
abandonné fon Dieti , jouit , ert fa préfeitce ; 
d'uti jour fans ténébrés , dans le paradis def 
efprits; oå infinimént -^evfe 8c s'élevane 
■ fans cefle, dans un tang qui les approciiedd 
Dieu, fans £é lafler de déftirer &: He jomr , 
Hs nouriflent leurs arnes de lumiére , éc kurs 
Ctrurs de volupté. 
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.-'litJ'i'M coåai^mi aSka SmtfWtti^Maåi- 
mnr >le nomfare-des k^iutu åa Giisl; trott^ 
^ {»eb de tél^kficé^4ins*U fc^^tftce d«c 
nl9etalt. UnceGclfrOotidiiuel d'inuigetcon^ 
fafes j(Mie' diibs^lieur- am^ikatioii , ^l«« 
dioiljit, 1^ tofUefve t-'ott lw;renvoyei &a 
gré. fiieiitocle'ptiilk-&;rorflemeaCfnrchT 
h'pktiedulbliiie^ Itsiiiéesde peine^de 
vffetå fitateni (é<åK& Se ^iaioas ; l'ome ne 
s'aeutha qu''«! «ép<ts ^ a; ia jpy« , fic r^i- 
|n(eil]idh de k v«Mi ^ofibiUicf aci'abfcioce; 
te^dt^ , pu^ tfeadarat^lietifi s ian^ta Canie 
£ ta Ve4tfpGif }4a'^ji»4(fliuice'futp:Éfé[éellK 
réfiexiog , & t«f 'fettiktiaÉ« aoz iaonoi^ani- 
Kks. ^MilMiK-M-afM. lA botné' ^^esipfti 
iltre it&^)iie t'tåji&hs-irai.fv'^iBk 9a. nous 
paf fétrear': iJeedbtsi'é^irixDpbSilepeD- 
dic rem^«' ^»(føs |)al£ina.;'iiou3 cbintes^ 
^tsiøfj en ptifoK-iM'flåQpem^d&ittttiJeca^ 
AtVBUøn: Iw ikfiåiasais^ijL Buineaiutir 

jdMiiiititm. L'aoMuc dei*l)antt&ézc»t«iJl# 

d^s^^dé&n^^ les ibuisdie nottft'iwtff*- 
Liv 
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dea.'piodififimit la 'hatt« [fCTf'aflrap&I^- 
4tK(b;ir^0ibition inquiéæ.enda Jiosjdoraxst 
{^ cQtiiciéiice. 3c*U"råi6Ml.«'6p{Ki>.C4r9iVi^.'ls 
■voiité iwx fio^h é^ratXj^ jpafc lejl^.ffoijf 

ne confttva que If-dfoic.jderejiiieiMtff;}^ 
ivicés^s pouvoit les att?«eE.' .... '. .^ ■ 
■ Nous deVitunes «6us :c<irr!0«^>w i-im 
poifbaupiveiie] s'efti;q^n<lu.»^cl«s^fi»ir 
mes. dans lefdeiix.hinuiithei:^, I-ViiW«'* 
lambltidiij U Volupté t«*C .<e qui .'pe^ 
^ei^endier dans tin. <iasiHt.0u,iC9^>^tyf:et 
Vices , ■. érend .fon émp^fiuffi kfin- ^ 
4'luunntej La &aad«. , ;w:i^r<iJiypoqrite > 
Ie-fdai&: qui. moti dtil JauUtSiilc d'^fMå ,p I9 
niép[ås! du métibe- cti^iigéT , rti' CAbmm«; * 
«Kte^le.cnieUe d^i'emdfe ih fcdu^tlftd« 
4a:fi»l]d6'uuiacenc^ vj^'g^WlnaD^fe., 'idi^r 
4&tre éeiao-veaxt^ ^ l'o^TOtclUrile j U,&if 
ifaae naine Bimée ^rtiuiG.daKtes.monQT^ 
:widM,A'éi>aigmceøt|^aafeul cgwK-^quf 
ipftrpioduire des frDiOL^digdfil. <k jbu» Cés 
liarpM^fe'CCHivttAtd&ifiifiÉt^WS-ffitfflieS:; 
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diée;'ii'aiiece9',que:ltfhoi]tenec(Hivrecl'au:- 
<mi ihafqUeV'btåvemScefFrltyent lesyeax 
.paileor latdéurAatuceUe. Fotbledifférence! 
qip nbcéÆdetqueiiirkifiJrface, qoin'entre 
^intdassle-ibfid J-&I i laquelle perffHUW 
■ite fe trompe |i^ft NI le~ terns , ni le- dimit , 
jdt la"tnodeine>petn>enc rien iorla namre; 
^'foairexaiilej<oa)oars, ellene vstiecfue 
Jam É» ilitéifti^iij&i vain un .pen{4e:vante- 
•o^ilxrumoæace. dt'&s nxnirs y fealement 
^8syice;y.|>It»>'i&ntvenxxh6z luiyonc-ils- 
^aithiotnsudeipiia^s encore i Les gUces 
33ifltneUe3Ldes.iiapo/ra , OU le regard obliqæ 
4^ foletl'ne prodmt lien qiii 'pui& ^ice na^ 
ttedasdéiiESin'rø^chientpaslesvices: com- 
itte Haiiscét petqilcsclbm négHgens y lafcifs^ 
anins , avaies'j porefleux , envieux , inqdac^' 
'Bles'^ Sc-qu^mpotadansiiaé qiterdle > qoe 
(£ fok ' Ir giaifle d^m poiHbn : oii. im tn^t^ 
■cbloci, qoi exotte k difcocde it 
: -L'.HoMW^'iaaiandonnaml^eu, avilit 
fan 4eftin i » s'éloignant: de- U "vetw , il 
V'^loi^a de^oa-bonheur ; les devoits font 
4e«feaWs:icnnes.'q^ae Dieonpos ^avieåU 
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££Ucité : ub <onir efdaye.da vke , 11$ s^ 
ymaa vmé ^i-iatwc. Il n'eft point <ie 
ton^ftdon au-Jehørs cøncre les tonrmeiu 
inténeucs, LajomflknireiiodsLi^flaa d^qoe 
kl befout cefle : les uifots de ce monde ne 
foDt<pe lebonheurdu corpis; l-ltomme t^ 
fitable. , ram« , n'y a point de part. Bieni&c 
les faux biens , l'erpnt & TCtt^mre dans foa 
Toide : ton 4%out dans la pb&lfioii d'm 
bim décohvie rinfiiffiiånce de cetix qm excc- 
tentfes d^iirs; Jamais contena du, préfenty 
toajoaa inqniets & toHjonts' loconftans , 
aoDS éprbavons aiiez la vaoLté^ tons nat 
biens. Eå vain lé tbftin Doii5aoc<Kde aii-deti 
de nos vonuc. Alexandre conqun Vtmhea 
icilae ffouva poim ter repos., Un. in&ti£i 
conrt apr^ la foitune » & £ko$ an terme &» 
de fa carriécr, il la cecommeEwé » 01^ il eC- 
péEoitdefiniri Encorexeke ombrcdé (otv 
tune ane foii obtenue , '■ caremecit nous lér 
|ouiG-elle ; paræ qoe VoåSchxi^sått OEJ foni 
etlim^quepar la diftiaélJon.<pi'U« procdV 
tcnt. LesbWns de la bazdic. iboC' hoisé&ic 
«ompt^»; Se vat paccst(iie6jBOCtQls.9'éléyt 
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tm. dopens de l'autte. L» conqaérant fond« 
iagloireiotkmoTtd'an milliécdelesfem' 
btables^ la mifHre'tfune provincé B'enricliie 
qu'on feul partictitlcf ; 6c te bonheat ^xin 
ainint^cted^ipoirde fes iivauX. Nous 
cQtnbattohs åkne ce ifionde pear eéi feux 
biens , 6c c'eå aottt ^mulation, ptøt&t qae 
leor priz , qui nous mime t femblables zux 
eiifahs , ( 5C tUHK teiR' téflemUons tous dans 
qaelque poiM ) ijiii pour des riens qrfils ft 
difpUcent , fe jtrennéirt aux chérenx :'fc6at 
itkoac tnaStMs du jwer , ib trtompheiic Se 
itifidæm ks aatreis : k plaifir m demeure 2 
åucan d'eux ; Se ié diagiin leur éft Comitum 
åtous ^ de m&me nous nous cpuifons'entta- 
Vaxa , en fold* ^ iéh ræiix ; nous'prodi- 
guotisk teim&lii tie , & ce qW BOtB arra-' 
chona enfin å It Proridence ne &it ricn ^ no- 
tre bonhean .:■■.-- 
« Ceft aJnfiqtienoiMtrouTonsdes^pétnes 
01^ noas chercttom fe ptail^. Le fceprre eÆ 
åufli foavent ilciefté qne U houletté.'Iji 
trainte qui glace i'kme , la colére femblablQ 
iunton^ttcde.flxtnmes* le d^ impaiøanc 
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4e la vet^éance , I« ptofonJ .aigmUob di 
chagriti , U jalouiie vigiknte poar fa propre 
dbuleur.v l'M-ilente imparience , qju noas 
faif achettet trop cher le plaifir.Us tourmens 
de Tainpur , le fårdeau de 1 oUiveré , régneni 
avec inoins 4e fiireui: fous les chaumiéces 
que duis^les palus. Mais ane cotifcience ii- 
liiée ed un lléau bien pUis terrible encore : 
ni la pplffance , ni U baine contre Dieu , ne 
peayent caltner fes retnors. 5a voix redoaca- 
ble pénéire dans les apparteme&s des prin- 
c)ts.ieUef<ut^embleriVf'i'o/i f9asror & ia 
p(«4ipEe 5;jquelqae part; qu'ilcherche, un 
al^roe-de peines iaévi<abies s'ouvre fbus 
fes-p»?4,;i;^,-- : - 

. Le co^ 4 ce cbef-dVuvee de la beaut^ mib- 
céF^elle^fiuviibient&cVaipedans £t chun 
8f ta&t^itles fiineftes efiTets du vice. Autre- 
fois parfait , digne de ponet l'image ds 
Dieu, il^uvoit la fantédans fitmocenve , 
8c la iurec^ dans la paiz. Plus ii^^i Se peut- 
|tre affranchi de la mon , il partageoit les 
plailtrsdéfendus de l'ame , & il eti puiage 
apréfpat les.iriQ;es ^B. PetHflsnotrechu- 
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w , le terns a précipité fon coars , ilne filten? 
Éujguinaite a déteiré un métd,qui.^eg> 
aneviedéjafi coune; poyrtrouyenUdoUT 
leuc > la mort & Us maladies , noas fouU- 
lons la terre & nous paflbns la nMur-.l'a- 
bondance chaigfe en poifpn ^ae ^iwurrimr 
rej les foucb rongeans corrott4)ent le JMU^ 
mede notre fimg i le feu de rard«ftte vohjp- 
té confume la vigueuc da corps: trfé, cotr 
rompu ..n'ayani plus de foree que ponr 
fouffrir, ilfehate de retoumer ^fonprer 
. mier repos xqu'il.trouved^ le tombeau. .. 
Ålors l'ejptity éloigné de toures fej 
illufions, fe v<fltdans un monde oå rien 
ne Im appartient j il n'emporte dans ce fom,- 
bre royanme , qu'une im^e ^infuportablp 
de; fa propre laideur. Gloire , richefles , vo- 
lup^ , yaim amufemens , aucrefois les ob- 
jets. de fes dcfirsi aveuglement, Ulufion, 
vuns appais j génie , auiori^ , fcience ,. 
jouets de ramoor propre j de tout cela , u 
ne lui refte que la doideur de les avoir per- 
dus. L'otdre des cKofes eft renverfc pour 
lui : il hait ce qu'il avoic almc i il eftime ce 
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qull aralt iB^ifi^ 'y il nclisKroic , ^U po^ 
Voit, (^»i)ud tiK»m«ne penla, par des Ad- 
des<letoiiFnwii«. ta'véiitéjdtMurimpHli' 
fion éroit efiiic^ pw le tunmlie 4ki møiide, 
neirouvé plus d'obftacle tiaM oetce iblitu^ 
dej fa flamme irdetitepénéDrc au fbnddela 
iiamie>& cbeiehe dansk« rcplis les plus 
^adijs jaTtpi'll k inoindcetnHedii mal. Le 
btehqa'il-aomis , lenwl xp/JiaÉut, tatlc 
de ibcours negligés , fonc atvaflc - d'iiAru- 
mens de -tonure écVas^és par wi cepenrå 
perpétael. Il fotiflfie fans létBche, parce qu'il 
efl ion propre boairetu. 

HEiTRzirx ceuz , ^ni, m^fxifi^s dft 
monde , eftiment les chofes plutdr p» I^im: 
vraipruc qæ parfcur appareace-, qujfidéles 
i ta vort fcctette, qm lem in^fae vms 
frayeur fåiutaire , fe jffopofem lews devijirs 
pour bnt de toutcs lenrs adtwH ! ^Que , mal- 
traités du monde , ils Tivene Æmf H honre 
OU dans la paovrerf ; qaél WåSiir helenr pro- 
curera point un jour le changémenr d'ctat? 
lotfijue ieursefprits iranfportés dans le ^é- 
joucdelalomWre, farisfeiticfeux-mÉtnes , 
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^HUTOBt del^ur tnøniphe finflemutt^eut; 
te qw nn4i£inetttnnu atec Dicn , ht ibar-* 
ce^ lems ypikéBota, ib joouont-éteD^ 
^Uetneut inoa fa. piéfetice Aa bien fs- 

CspimsAnt ce monde , que Oiea 
créa pooi & gloue & poor necr« fétidté ; 
ce BittiKle eft devemt leféjour 4a nul^ le 
"^Uge dubiendlpluspem dflns tous les 
étacs -j poui tniUe , qni fe jetteni dans les 
tourmeos , uit feul écfaappe 6c otKient le £i- 
luc j pour uVtonheur, temporel , qil'xucun 
de nousne goute dzasdpaieté , notis aiti^ 
roos fiir nous nn maUiear mfini , qu'sicun 
repos ne foulagerx' jamais. O IHeu d« jufti' 
ce 6c de clénunce ! ta. aésaxK ofe-t-«lle te' 
demandei , commenC aboiu^ paic s'accoT-' 
ddc avec nos tounnens? Péte teildre , penx- 
t» JEe rcjomideknaiférede te«en£uis?ion 
unour s'étoic-il éfiaå£é ? ta puifiance étcntsA-- 
Is trop fbible ! Et fi aacun motide n« pbovott ' 
le pafler entiécement do mal, qde"no lear 
as-ta préf^ré le n^ant } 

O D I E n ! les voies de u txmté nons font 



.■,z=.JnGoogle 



ouh^s; jQiU on.de pouipiu Vimpfttér hd^ 
tre 2vet^gleiDent^Peat>dittun:}0(U;tåv^)iii 
qui le.-touiment«} puiifieca-t-^le notie'ef-^ 
pilt pat Åe loogs fupplkeS'^ peot-^e « alois ;' 
ennemi du vice > inftniit par fes criftes fruits « 
notre voloni^ fe tournera-^-cUe «atiéreinent 
au bien, & Dieu, iacicfatt enfin de nsae 
cacdiva.ré^tuance, nons letirera tous ven 
loi , pouT StÉetout en tous. Car, lors-mé-' 
me que & trauclie nous menace , fa bonté, 
toujquEs infinie , s'afflige de oocre peite. 
Peut-étre lebonheui: padalc dV Eliis eotB'' 
penfe-t-il la pcine vraÅas grande des ddnt-' 
nés. Peut-fttre hotte iscre, qiii comnie nn 
gc^ de iåhle oagé daiis l'imménJité des 
åeux, eft-elle la patn£!du';mal> péidant 
que les alfares' font le fijoor d'tntelligencet« 
glotieufes. Comme le vicedomine icij H' 
vetm^åns douce rélide cboz eux: cé poinf 
do monde > le moins par£ut »' irohcDurtians 
doute i la petfedion de. ce vaite univers , 8c 
nous > qui ne connoiØbns da iuoude qtie &' 
moindiepattie, nous $n ^ugeohs nul enlv 
UfXtiBX du tout 

Certainembnt 
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,,. Certaine m e n t Dieu nous a chécisi 
Coimois-cu con corps ? Dis-moi j qu'y man* 
que-c-il pour le plziiir & poor l'unlité } 
CoD£<léie la Uaifon & rhannonie de nos 
forces j comme chaque membre , propre i 
notre ulåge , concourc i fon bien &c å celui 
des aucres. Le cerveau donne la vie au cceut 
qui lul fournic le fang. Tour eft arrangé 
dans l'efpace le plus commode. Du bue 
principal dccoulent d'autres avantages par- 
ticuliets. La circulation des efprits nous 
anime, nous garantit de la corruption , 8c 
fair que la parrie ufée fe diflipe par la trani^ 
piracion : la llrudure entiéce de notce corps 
eft un modéle conftanr d'une fagefle infinie , 
& d'une bonté parfaite. Dieu, qoia pour- 
vu avec un foin li parernel , qui a paré avec 
lanr de magnificence ce corps deftiné k 
fetre la påture des vers , n'eftimera-t-il pas 
davantage l'ame , Teflence de l'homme ? 
Auroit-U deftiné le corps åu plaifir, & l'ef- 
prir Å la misere ? 

Non, ra bonté, grand Dieu, eft rrop 
manifefte j roure la ctcarion prouve , que 
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l'amour fait con éflence : la main , qiu nouf- 
m les corbeaux , ne rejetwra pas les hom- 
taeSf ta bonté. Si grande dans tes penn 
objets, £ea infime dans ceux qui iont plus 
contidérables : il n'y a tpe des créanires in- 
giates <^ en doutent. Que ra voionté fbit 
faite, elle ne peuc qu'Ktre équicable. Ni 
l'injuftice , ni la méprife , ne peuvent venir 
d'un Écie infiniment fage ^ ta bonté, ta 
puiflance , ta lågefie font parfaices. Un jour, 
Infque notre efpiit fortifié poorra ibute- 
nir ta liuniére , que le livre da deftin fem 
ouvect i nos yeux , 8c que tu daigneras nous 
apprendre les modfs de tes aétions , alors 
nous t'offtitons , 6 Divin Pére , un culce ve- 
ritable : aiots , informes de tes confeils , que 
des blafphémateurs aveugles ofent bl^er, 
nous ne vetions dans ta jnfUce que la bcmté 
fclaiageire. 



%i&^ 
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XIII. 
o D É 

Sur la mort de Ma ri ane , née 
yffyss de Mathed G de la Mothe. 

CH A itT£ R Ai-je ta mort, Ma- 
riane ? Quel ctpmt : quand les fan- 
glots coupent la parole , Se qu'une idée fiik 
devant l'autce. Le plaifir que tu m'as don- 
né , au^ence aujouid'iiuima dotdeur : j'ou' 
vre les plales d'un coeur qui faigne encote , 
Se ta moEt fe renouvelle pout moi. 

M A I s mon amoui écoic trop fort : tO- 
l'as trop méricé , Se con image eft trop pro- 
fondément gravée dans mon arne , pouc me 
petmettre le lilence. I.es expteAIons de mon 
amout renouvellent une partie de mon bon- 
beut : elles me rappellent une tendre image 
de notce union fidele , comme un fouvenit 
que tu m'autois lailTc. 

Mij 
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, c E ne font pas des vers diaés par l'ef- . 
prit , ni les plaintes attificieufes d'un pocte , 
que i'entonne : ceTont desfoupirs échapp^s 
å iin cæur qui ne fijifit pas i fon deuil. 
Oui , ie vats peiiidre mon arne troubUe par 
ramouc & par la trifteffe , qui , tout occupée 
des images lesplus affligeantes , s'égatedans 
des labyrinthes de douleur. 

jEte voisencore, telleque mexpiras. 
je e'approchai i pléin du défefpoir le plus 
vif. Tu rappellas tes derniéres forces pour 
lin raot que je te demandai encote. O ame 
remplie des fenrimens les plus purs , tune 
pani inquiéte que de mon afiliétion : les 
detniets difcduts ne futent qu'amour Se 
tendrefle , & tes derniétes adbions ne mar- 
quérent que la réfignation. 

O u fuirai-je ? ou trouver dans ce pays 
an aiyle , qui ne m'of&e des objets de ler- 
reut ? Cene maifon oii je te perdis , ce cem< 
pie qui te couvte , ces en^s. ... ah mon 
lang bouillonne i la vue de ces tendres ima- 
ges de ta beauté , qui en bégayant redeman- 
dent leur mere. Ou fiiirai-je ? que ne puif- 
je fuirvets tol! 
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f'MoM ixeutne te doit- il pas les larmes 
les plus fiiuréres ? Tu n'avois ici d'aurre ami 
que moi. C'eft moi , qui t'ai arrachée du fein 
de ta familie j ra la quittas pour me fuivre ; 
je t'ai priv(5ed'une patrie oii tu étois aimée 
de pacens qui te chériflbient , pour te con- 
duire , hélas , au tombeau ! 

Dans ces triftes adieux' ou ta l^XBC 
t'embtaÆbit , ou le pays difpaKoiflåiit peu i 
peu i nos yeuz , eUe perdit nos dernlers re- 
gacds , tu me dis avec une douce bontc me- 
lée d'une tendre téfignation : Je pars tran- 
qoillem^nt, qu'aurois-je a cegrettei ? mon 
Haller m'accompagtie. 

P u I S'je rapeller Ians larmes le jour qui 
m jinit avec tot ? encore aujourd'hui le plai- 
fir fe mcte avec ma douleur , & le raviffer 
imetit, avec mon affliifbion. Que ton oeuc 
Mmoit tendrement \ ce cæur qui bublk 
tout^'atiraits, naiflknce, biens> &quimal- 
gré l'aveu que je faifois de ma fortune , tie 
' meconfidcra que par mes fentimens- 

Bi^ENTOT tu quittas la jeuneflé , tu 
abandonnas tt tnonds pour htte å moi. Eloi- 
M iij 
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gnée de laroate d'aae vertu oi:<liaaIre> ai 
n'^tois belle que pour moi feule. Ton coeur 
étoit entiécemenc attaché au mien -y peu oc- 
tupée de ta deftinée , ta étois inquiéce foc 
mes moindres douleuis. Se ravie d'un feiil 
de mes legaids , lotfqu'il marquoit du coa- 
tentement. 

U M B volonté décachée de la vanité du 
monde , 8c réfignée aux ordres de la Provi- 
dence j un contentement Se une douce tran- 
quilUté , que ni la joie , ni la dotdeur > ne 
pouvoient kranier ; une lagelTe fane exein- 
pie dans l'éducation de tes enfans ; un cour 
plein de cendrefTe 8c libre de tout aveuj;ler 
ment y un conii &if pout foulager mes 
maox } voiU , ce qui feifoit mes plaiiiis , & 
ce qui lait mon mallieur. 

Aussi t'ai-je aimce. . . .plus que ma 
bouche ne te le difoit, plus que le monde ne 
pourra m'en croite , plus que je n'ai au 
moi-m^me. Combiendefbis> en t'embrat 
fant avec atdeur , mon cæur me difbii - il 
en fcémiSknt : H^ s'il ^bit la petdie ! 
je TOtfois des larmes en iecret'. 
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O O t , mon denil' tltuera , méme lotfque 
le tetns aura féché mes pleuis : le axur coo- 
BOic d'aunes knnes , que celles qui cou' 
vrent le vi£^e. La premiere flamme de ma 
jeuneffe , le åoax fouveiUc de ta tendie(Gt 
& Tadmitarion de ta. Tectu , font une dette 
étemelle potir mon cæiir. 

Dans les bois tes plus épais , fous l'om,. 
bre obfciice des li6tE<es , (A je n'aunti oucon 
cémoin de mes plainies , je cliercherai ton 
aimable image, 8c rien n'e« diftraira mon 
fouvenir. La je verrai l'air de ta dcmatche, 
ta tiiftefle dans mes adieux, ta tendielTe dans 
mes embraflémens , ta joie si mon retour. 

D A H s le profond étoignement de Tem- 
pirée , je fuivcai tes traces dans robfcurité j 
je te cherchetai au-deU de tous les afties 
qui roulent fous tes pieds. Ceft U , que ton 
innocence biilleia de l'éclat d'une lumiére 
cilefte : c'eft U qu'avec de nouvelles forces 
ton ame franchic fes anciennes bornes. 
* C'est U que t'accouramant a la lumiére 
de la Divinicé , tu tcouves ta félicité dans fes 
confeils^ Se que tu m&les au concert des 
Miv 
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Anges la voix & une pricre en nu fiveur. 
lÅ , tu apptE^ rutiliK de mon atHidioo^ 
Dieu r'ouyre le Hvte du deftin ; tu y lis fes 
delTeins dans. nocte ffpatadon , & la fin 
prcdeftinée de ma cariiéte. 
■ O arne parfatte , que j'aimai avec tant 
d'ardeur, mais qoeje n'aimai point aHez ; 
que tu es aimable aujourd'hul qu'un éclat 
^lefte t'envitonne ! Une vive efpérance 
in'cléve : ne te refule pas a mes voeux ; onvte 
moi les bras , je m'envole pouc m'unir éter- 
tiellement a toi. 
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XIV. 

ODE 

Sur Vinauguration de VUnivsrJité de 
Goettinguen. 

1757. 

OU E L mouvemenc s'éléve dans mon 
cosur ! Eft-ce admiration ? eft-ce plai- 
fir ? Doux tranfpotts des Mufes tranquilles , 
n*eft-ce pas vous qui m'agitez ? Ce n'eft ni 
løfonbmyani des trompectes qui m'anime, 
ni la fiireiit fiinefte d'ime vi£toire , bonheur 
qui fait tant de malheuieux : non , une jole 
plus pure me touche , un jout fans tache ^ 
qui , comme le foleil , eft plus liqbe en bien- 
faits qu'en pompe. 

. Q u E vois-je ? Une douce clarté vienc 
éclairer un pays ténébreux. O vérité , fille 
du Ciel , tes traces , qui anoncent le bon- 
heur des peuples > te tcahiflent ^ tes rayons 
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puillans <liflipenc les pmbtes qoe b terns k 
Jes préjugés avoieiu afferJnies. Tu tenoii- 
velles les åmes m^es. 0-beaucé ^te poui 
plaire i l'efprit j un coeui , une fois &appé 
de ta lumiére viftorieufe , ne peur detneu- 
rer attaché d un objet moins fublime. 

QuELLEellla fuite qui t'accompagne , 
Se fur laquelle tes regatds totnbent par pré- 
féience ? Une voie rayonnance qui la con- 
duit , unit le ciel i la terre. La chafte beauté 
de leurs craits , leurs jeux inftni&ifs & leur 
douce fatis^^on .... & Mufes , je vons 
teconnois ; ne nous abandonnez point , al- 
mez la réiidence qu'on vous prépare , mon* 
trez-vous ici , telles que vons vit Athenes« 
qui devint l'école de l'univers. 

Elles s'arretent. L'une cherche le filene 
CC , & réveUle les doox fons de fa lyre ; elle 
joue , & la volonté foumife défapprend 11 
fiireur.des pal£ons. La prudente Mule de 
l'hiftoire montre i notre vue trop bomée 
l'avenir dans le pafl2. Une troifiéme , plei* 
ne d'une profbnde application, fonde dans 
le dernier éloignement , 'au deli de tous let 
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Jx me troublej je- vois un 'aveoir fans 
bornes. La pofterité vient céWbrer cecte 
féte. Je vois une lumiire qui empnmte 
Con éclat de cette joumée , éclairer nos <Idc- 
niers neveux. Par l'enchainement de cetn 
jdurnée font predeftiocs a leur grandeiu 
fiitute, des efprits, qui ne font pas micoco 
muis,pour réiiftente. C^ ainfi que daos 
la fondacion d'Athines l'efpric tranfcendanc 
de Platon pté-éziftoit, quoiqu'encor« in- 
connu. 

Odi> lagloire des Mu&sflearit,oåU 
{agefle eft mife å fa jufte valeur. £ft>il un 
lieu OU la fcience folide fbir plus honotée 
6c le génie mi«ix r^ompenfé ? La léconv- 
penfe, la mere des iUuftres exeoqiles , afGi- 
re^tafyle-contærefclavage de la timide 
indigence. Ici les premieres hemes du jour , 
ii préciéufesaux grands génies , Se crop no- 
bles pom des foins ordinaires , ferom em- 
^yées åu ctfte de la vctité. 

Muses, annoncez TOtre protei9:eur i 
la poftctité : parkz , lotfqoe le maibra taUmo 
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feta uftv dlces : Ce jue voks', voyé^ ^ t^ejt- 
George {oi /ejfr. O princes ! parmi des mil- 
lions d'hommes Dieu n'en cboilii qu'un 
pour le couronner , ic pour. loi coniier U 
deftince des peuples ; profitez du modcle 
qoi votis eft propofiÉ : Diea lut a remis fa 
poiilance , pour qa'il foic rinftnunenc de iå 
boQtc. , 

. M A I s , Mufes , gaidez le filence fiu 
IjAiigieceire , la patrie la.plus digne d'un 
héoas } ne publiez poinc avec quel courage 
le lion combanit , & ne mclez pas les Guel- 
y«,dans,vos chants. Trop foovent un pocre 
ordinaité donne un luAte empninté å fon 
faéios 1 il^afibiblit fon éloge par une gloire 
écrangére. - Apprenez aux .honunes 4 portet 
leors regaidfi plus loin \ le trone de Geoige 
eft le fief de Dieu^ il he s'en ^proprie qoe 
l'ufage.' 

- C'eft lui i qui tant de peuples doirenc 
larpaixj qui protégeleurs giiérÉts fertiles: 
c'ell lui , qui , par les bornes dikie jufte pm- 
dence , arrece l'ambitieux, &c donne rui 
&utient.au plus fqible. Laptu^&nce &lo 
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tfbucage Tarinent pouc la giierce j mais il . 
préferé la paix-a Uviétoiie, & nocre bonheui 
^ux ' conquetes. Oeft lui , qui ne combattic 
jamais par vanité , & qui a rempocté le der- 
nier- criomphe d'im heros, en fe refiifant 
Un^ gloite roujours crop chéiemenc acbecée. 

LoKSQu'uNE entrepcife tend au bien 
public, fon efptit avec un cour^ afliué 
furmonte tous tes obftacles. Il n'aime'les 
grandes adions , que quand elles font opc- 
rées pai la bienfaifance j 8c il n'eftime les 
mecveiiles , que lociqu'elles font utiles. Un 
fleave fe pcécipitoii avec fureur dans les val- 
lons f ( la naruie a lailTé des dé£tuts a la ter- 
te pour exercei la fagelle des princes ^ ) il 
die , &c les montagnes s'aHaiflent j les ondes 
tranquilles coulem å travers les tochers , qui 
-ftiient devant fes ordres ( a ). 

Il porte fes regards bienfaiians au deU 
du vieux monde ; 8c dlgne de commander 
i Tun & i l'auire , il fait ta féltcicé d'une ter- 
re nouvdle {b), Chaque for^cdevient une 

( d ) L'éclufe de Hammtln , qui zrendu le Wifir 
plus tuvigable. 
(j) hiGtorpt. 
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.ville. Va penple baibare apprendA coniKd« 
tie le nom de la verni Be le prix des botmet 
moetirs , i devenir fage 8c henrenx , 8c il 
celebre le bonheur de TaatFe hémifphére , 
quipofTéde ce pére cominan de (es fiijets. 

Grand roi ! con génie étendu , qiu 
veillepourlefalutde tantd'étacs, rend ce 
Jour illaftre , par les maiques qu'il donné åé 
ta bonté &ux Mufes cimides. Les penples , 
fur les bords de la Leinetranquille, voyem 
tmeféte ex^aordinaire , une fke que per- 
ibnne n'a vue & que perfonne ne verra ja- 
mais j ficparmi ranr de fujets il n'en eft ^' 
cun , qui ne fouhaite d'^jdatéi de fes joun 
itavie,poutobtenir duCiel,qu'ilte coo- 
fervé il fes enfims. 

O Muses! céUbrez voos-m^me le fon- 
dateui de voire repos j donnez k quelque 
Génie Aiblinie les ailes de ^drøff , 8c mon 
zéle. Mélpoméne ne loue encore que les 
teins tranquilles , ou le heros fe montre en 
pére. Mais bientot provoquéi la guerre, 
George remplir^ la tene 8c la mer de fes 
viAoires : Calliope , ce fera i vous å let 
chantet. 
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y1 M, Bod MER , profejfeur , S du 
confeil fouverain å Zuric , fur la 
mort de M A R I A N E. 
1738. 

CHbk. ami , qui loin de moi , dansle 
fein do ia patrie , me conferves tou- 
jouis une amitié fi précieufe ^ conunent tes 
vers adoudroienc-ils mon deuil , un deuil 
qui durera i jamais ? La doideur d'trn ami 
peut-eUe calmer celle de l'autiie i Non , mon 
cocuT , qui fugne encore , anaolli pat une 
longue triftefle , fenc loutce que tu dis (d) , 
Se parcage tes latmes. Qu'un autre fouhaite 
un ccEui qui ne s'anache jamais, qui ne 
cheiche dans l'amout que la jouifTance y qui 
oublie le palTé , Se ne penfe poini i l'avenir » 

( « ) Monfienr Bodmer a perdu un fils , qnll å- 
moit tendrement. Cene mon fsut Je fujei d'uiM 
ipitre , adreffie k Monfieut Haller , Si å Uqnelle 
cellet fen de liponi«. 
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8c qai femblable i U bmte , ne foic tou- 
che que du préfent^: ceji'eft point U le ca- 
raaere de la fagefle. Elle te montre bien ces. 
routes défertes 8c inconnues , qui condiu- 
fent å la vtaie ^andeui. Déja foUvent ani- 
mé par elle, & foutenu pat tes ptopies.foi- 
ces , tu as décruit 1« culie du préjugé ; tu as 
apprécié au jufte la valeur des expreflions 
de la cadence & de la time , qui, fe pt^tant 
åu vrai beau emprunté de la Nature , peo- 
vent Tembellit , mais ne font rien k fon ef- 
fence j tu as duvert aux peuples fiiturs de la 
Germanie le chemin de la vraie gloire j car 
6n ne iera jamais grand , tant qu'on aime 
lespetiteschofes. Mais tu ne réuiliras point 
d te dérober aux mouvemens de la nature , 
d réptimei le torrent des larmes ,åck étouf 
fet la voix du fang. La meme délicatefle 
qui fait apprécier chaque beauié > qui juge 
du prix des penfces par raifpn & pat princi- 
pes , qui reconnoit la voix de la nature dans 
les larmes de Milton ( « ) , qui partage la 

( <i) Les larmes de JMi/tOR fur la pertede favue. 

V. Paradis ptrdu , cbaat IlL La teadrefle At Joftek 

tendre 
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ttndre deuleur de Jofepky & les plaintesde 
PhiloSite j chei ami , cette mcme déUca- 
lefFe te nuit aujourd'hui : elle te fait voic les 
fuites éloignies de ta pette ; elle fetrhe ton 
coeur dégouié i des confolatiom indignes 
de toi ; elle ofFre a ta ttiftefle uriepetfpe^- 
ve infinie de jouis malheuteux y elle te rsp- 
pelle chaque jour cette chéie image de ton 
fils , ces momens heureux , ces tiaits ainia~ 
bles , pour augmenier tes loutmens. ' 

Et tu peux me demander , li mes dou' 
lems duient encore ! Ma perte eft plus 
grande , pourquoi mes legrets le feroieni> 
ils moins ? It eft vrai que tout hommé affli- 
gé Aoit fes plaintes les plus juftes : plos 
feniible i fon afiliftion qu'a celle des autres 
humains , il met fon malheur au - dellus 
de touce autre calamité. Mais écoute 
mon cæur , qui donneroit tous les plaifiis 
de ce monde , les enfans , la gloire & 
les biens , comme une foible ran^on pour 
iNfaiiane ^ & accotde lui la confolation, 

pour fes &éres. Gm.th. 45. Les plaintes de Pii- 
JoSite dam une ille déferte. TéUmaque tiv. XV. 
N 
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oifte confoUuon , de & ttoinret ^m inak 

heureux. 

Un enfiint n'eft encore qu'im arbtifleau, 
qui ne ptéfente que des feuiltes infni^tueu- 
. fesj tm autre jouira des fiuits : i peine vi- 
vons-nous adez pouc en voii les fleurs. Leur 
c<EUc fans expéiience ne paye notie amoor 
que pac une faveur ftérile , & par des mou- 
vemens pattagés j ib n'aiment , ne crai- 
gnem, n'agiflent, ne fouliaitent que poiit 
eux-mémes , & notre monde devient a char- 
ge 4 leur monde naiflant. 

Q u E L L E difference d'une époufe , qui 
nous a choilis fur tous les énres, poui ie don« 
net entiécement i nous 1 Dans fon fein fidele 
none cceui dépofe fes foucis les plus cachés , 
& tiouve le foulagement Se le repos. EUe 
s'afflige 8c fe réjouit avec nous j elle eft fie^ 
le de notce gloiie } elle ne poØede que nous 
& ne fouhaice rien pour eller-méme j elle ne 
vit que pour nous , & nous confacre egale- 
ment le prlnrems de fa jeunefle Se les f^ts 
d'un age plus mur : elle ne blåme pas nos 
défautsmemes^ elle cheiche plutot å. nous 
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t^tMhet'åe nos égatemeiu, par une tendio 
pitienca. Åucun intérk plus £on , aucune 
f^volurion de la forrane , ne iauroic brifet 
les chaines étroites d'une aiaxåi ii bien aiFer- 
tnie. Les plaiiirs nailTent fans celle fous fes 
pos , Se nocre cæur va au devant de les le- 
gaids. Si la nature lui a donné avec cela ces 
appas exc^rieurs , ces aitiaits de la beaut^ , 
ce grand charme de nos coeurs ici bas j cer- 
c^ement des arnes , qui ne font pas gloti- 
iiées encore , & qui ne font pas muies poat 
le Ciel , ne peuvenr lien délirei de plus pouc 
leur bonbeur. 

Telle étoit celle que^ai peidue : enri- 
chiedetouteslesqualitésaimables, faite pour 
mon cæur , 6c fem^lable 1 l'image de mes 
VÆUX. Suc les bords déférts de la Leine tran^ 
quille fon image vienc fouvent me checcher , 
elle paroit icoutec mes plainies. J'y vois fon 
port célefte , que la fév^e ét«nité orne d'u- 
ne <louceuc majeftueufe , & d'un ^clat fupé- 
rieur. Mon cæur fe peid dis que je l'appec- 
^ois. Une douleur vive & empteffee m'en- 
Icve de la lette y mon efprit égaié pat 
N ij 
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i'aagoille , par l'afiU^ioa 8c par Je défif J 
fouhaite tour i tour , de la rappeller ven 
moi & de ra'aller joindie i elle, A la fia 
mes larmes coulent avec une ttiftefle volup- 
meiife. Se calment par une douce mélancoUe 
mon cceur trop agité. ^ 

Se peut-il, me dis-jeibuvem , que je 
l'aye jamais vue ! Qoe me refte-t-U de mon 
bonheut paflJ ! Hélas ! fi je pouvois rappel' 
ler-un feut de fes regards , une feule de ca 
heures qui fe font écoul^s entre nous iåtis 
kce appet9ues , un feul de ces fons qus 
mon coEur croit fouvent entendre , loifque 
l^amour & l'iniagtnadon tiompenama. loD- 
gue douleur. Non , le terns s'envole , les aiw 
nées fuient , & ne la raménent pas. Le fo^ 
leil , aprés nous avoir quittc le foir , fe leve 
de nouveau le matin ^ l'^té , aprés ^t place 
d l'automne , hate fon retour : mzis poui 
moi , il n'eft plus de confolation , ni -de Ma- 
riane. L'Ecre infinimenc jaRe a Bxé dans 
fon courroux mon établiflemenc dans ces 
pays éloignés. Les tourmens , raffli&ion, 
& le tombeau de Mariane , creufé dés Vé' 
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tsrmté , m'attendoient.ici. Que me réfte- 
t-il i Ce corps , hontemt de fa jeuneiTe , 
épaHézvant le tems , &mmé par la trifteflfi 
dåbs fes rellbns les plus profonds y ce corps 
qui fucdombe i la doulear & l'irrite par fon 
qb^tteipent , qui fouffre de la mahdie de 
re^f ic Se la nourcit j une arne , qui fouide 
a.la )oye» héWtée par fon malheur , infen- 
fible anx défirs & i l'efpérance , fiiii avet 
dég^jkiep réfent , 'pieure , le palK i & s'cn- 
fbftoe enftctniiTant daiis Tavenir ; ces livres , 
dans ieftjijets mon efprit ecroit de fclence 
wt.ftisefej ces boisou )*åimois am'igaret 
dans la folitude , OLk' je cueillois avec un 
plaific inndcefttquelqijeplante techerchée , 
«i,c|vapi a mon btfoheur' & i Mariane; 
ipa panie , vers låqueUe jé rouriie fouvént 
mes re^ds & mes fouhait^ , Se que je chér- 
dte plus pcés de la cvriére'dufoleil; cette 
pacrie au prix de l^uelle mon cceuc , peut"' 
hae ittja^ » noUve la £réaiion plus trifte 
ici, Se les rafons dtf jdur plus foiblesj ces 
aitois,j^ nwi^coEiQ: avoit choifis, parce 
qu'ils me cefleo^loient , qui faifoiem'mon- 
Niij 
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efpérance dans mes peines 8c ma reAoiirce 
dans mes ennuis ; tout céla eft perda pour 
moi i jamais. Les fciences m8mes, dans 
lefquelies mon génie fe poutToic avec at- 
deur^ ( comme les condu^urs des chariots , 
dans les jeux olympiques , fe jettoient , 
pleins d'impatience , fur la ciiniére de leurs 
courfieis ) ces fciences ne font plas qu'un 
devoir&unfardeau pour moi. Mohamu- 
fanent , la PoSfie , cherche ane heure de te- 
pos , Bc la crouve auØi pea qu'un ocaféur 
dans l'orage , lorfque le raåt & les yoiles fe 
btifem &fe déchirent, troilve fe- tfems'de 
pefer les møn , & dé pu'lec avec éUgfttice. 

Dams une longue nuit > femblable aux 
JDOts de la moUIbn , dans cC tetns , oJi les 
trifles ombres donnent des coideurs plus 
noires i nos malheuis , oii une troupe fii- 
nelte de foucis Importuns veille avec nous 
fur un lit défert , je combattois cpbn cha- 
grin 6c mon impatience : la taifon blamoit 
mon coeur , de refufer ainfi toote ctonfola- 
tion , & elle toi dit (fan ton , qn'il n'ofa 
népriiårt 
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Ta vue eft bien courte , & monel ! !e 
chagrin a obfcurci tes yeux ; m vois les ob- 
jecs noirs , déCunis åc dé&garés. Ne confonds 
pas eet etat de chryfalide avec toute Vé- 
tendue de ton exiftence , & n egale pas 
une goutte de tems a l'océan immenfe de 
réternité. Vois au-defliis de toi des millions 
de mondes , ou des efpiits d'une autre 
efpece animent des corps differens du no- 
tte : I'efpace , tout ce qu'il renferme , le pré- 
fent , te paÉK , t'homme & l'ange , le corps 
& l'efprit , tout cela ne compofe qu'une m&- 
ine cité. Tu en es citoyen , mais malgté le 
rang inférieur que tu y tiens, tu te regat- 
des comme le centre de tout j undis que ce 
mpnde , Oli m demeutes , eft une maifbn 
des plus petites , oil tti n'occupes encore , 
avec Bodmec , qu'un m^me appaitement. 
Veux-cu que Dieu blefle eni ta faveur les 
loix éternelles qu'il a prefcritesal'univets? 
Quoi ! au fimpie fouhait d'un Poete , un 
téndre corps doit-il fe changer en rocher > 
la ficvre perdre ia fiireur , & le poifon fa 
foice? Que la douleur de ta plaie ta plus 
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profonde eft de peu de durée ! Un immor- 
t«l'pleurera-t-il pour le tourmeni d'une 
heure ? L'éphémére , fi elle penfoit , Se fi 
elle mefuroii fon cems , pourrok , avec au- 
Utu de droic , regaider le crépuTcule du foir 
comme une éternité. L'homme qui expire 
aujoprd'hui , & celui que Dieu fonna lai~ 
méme du limen , ne font que des rofes d'u- 
ne méme uge , done l'une fe fane le macin 
& I'autre le foir. La vie d'un feul monde , 
pailee dans les malheurs , n'eft qu'un jour 
d'ét^ , DU le ibleil darde fes rayons incom* 
modes fuE nous : une nuic cafraichiØante 
^menera bientåt une auiore , qui ne tetien- 
dca rien des plaifirs ni des chagttns d'ici bas. 
Mariane elle-méme ne penfe^toi SciCes 
liens , que comme un voyageut , qui du ri- 
vage OU il a ttouvé un fur afyle , toume 
fes regards fui un ami , avec tequel il a effayé 
rimpétuofité des vents & la fiueur des va- 
gues. Songe que le chagtin & l'impaiience 
ne te conduiront pas i elle. Celui qui te l'a 
donnée par Bonté étoit en droit de la re- 
ptcndre. Comme cUe ne deroic pas étre 
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ton Dieu , tu ne devois pas étre fon paradis. 
Le but de fa créacion n'étoit pas accompli 
fur la terre. HWgagfe plut&t les forces de ton 
arne. Digne de foins plus élevés , elie n'eft 
pas immortellepour ie terns , & fa grandeut 
ne tui ell pas donnée pour la tecre. Bientot 
les liens qui t'attochent au mohde, la maf- 
fe pelånce de ces membrés , toute cetie for- 
me animaie difparoitra. Toutne tes yeux 
vers le Ciel , ou l'efprit , libre de fes chu- 
nes , voit le monde å découvert dans un vru 
jour } oik nos y&xx , devenus plus forts , font 
éclairés par une lumiére inviltble ; ou les 
imptelltons de la vérité troavent cbez nous' 
des. organesplus fidéles; ouDieu... mais' 
ég^ement jufte Se puiflant, il punit les te- 
betles qui ne fe r^Hgnent pas a lui , & qiu 
prcféreat leur penchant i fa volontc. Voili' 
ce que la raifon me diÆpit ^ 6 am.t > dois-je 
récoutet } 

■ *w' 
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XVI. 
FRAGMENT D'UNE ODE 

Sur l' éternité ( a). 

SOmbres forets, oi la lumiére ne pé- 
nétre jamais i travers Torobrage des <a- 
fias , OU chaque bpccage nous peiatla nait 
<itt combeau. 1 vieux rochers , ou. égarés dat« 
Ips. ^uiflbns B , les oifeaux folitaires font en- 
tetuke leui;s trilles concetts 1 luilfeaux , qui 
^afnezlestement, entreens cotena arides, 
yos ondps ianguiflantes, pour les Tsrfet dans 
^es marais fans culrurel pULnes ftériles! 
vallons pleinsid'horreur, putiHez - vom tne 
peindre les couleuis de la mort ! £httetenez 
^n .denil par une froide teireur Se par une 
opirc mélancolie : que je trouve en v6as ane 
image de réternité ! 
Mon ami ell inort j fon ombre vole en- 

(n) Tout le commencement de cetteOdene 
lenferme que des objeflions , auiquelles M. 
Haller auroit répondu , s'il avoit eu 1« terns d'a- 
cherer la pi£ce. 
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core autooF de mon tmagination égarée j'je 
crois vdir Ibn itnåge , |e crois enteiulre fa 
voix.Mais, dans ces Uetrceffrayahs, d'oii 
le retoiir «ft fermi , l'étttniié le terient en- 
tre fes bras- invifiWe*. Aoenn rayon de l'a- 
Venir ne trod>loit fon reptos ^ encoie aujouf 
d'hui, ilétoicoccupé ^ Fégar^er te ipeifbtcl» 
da mdtidé : l'heure fonne , le rideaU tombe ;> 
Se tout ce qu'il voyoit exifter retombe pont 
lui dans lenéint. La mutobfcure > qui coii- 
vte le féjout vuide des efprits , l'environne' 
de fes ofnhres tembléstitne lui refte que 
U d^lh det fenfations do(it il uvoit )oui. 

E T mol , futs - j e d'un ordre plus fåevé ? 
Non , j& fais_ce qu'il €t<Jit j je deviendrai ce 
qd'il då deventk Mon m^ui a pallS ^ le midi 
s'approcheaveetapidieé, Sepeut^trej avant 
que le foiranive,unenuitprécipitée , qu'au* 
cun efpoir d'un nouveaa 'nutln n'adouciia , 
fermera fhes yitti poar Jamåis. 

O c i A rt -(»rible de la fttén éternité ! 
foorce aritique dés mbndes Se des terns ! inia- 
tiable combeau des terns 8c des mondes! 
tbéaare perpécudi åa ^ktuX dsU cepdr« 
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4d piflS ni produis tes gennes de tsretax, 
-iNFiNiTfi! qui peut ce mefuier ? Pouc 
(01 U doiée A'an monde n'elt qu'jun jour , & 
U w des hommes n'eft qu'un inftant. Peut- 
Sorii mille foleils ont ils précédé le notre , 
te mille aacies le fmvronc. SejEoUable il une 
béiiogemde par fes poids , iin foUil fe 
qiept pir li. puilTaiice de Oieo. Son mou- 
vement s'achéve, un autre fuccéde a & pUr 
c8 , & frappe : tUieÆes , & m Dele comptes 
poinx, 

; L A lOAjtM tranquille des aftres qui botr 
nentnoire vue , palTe devant toi comme 
rherbe feiane dans tes chateuts biAlantes 
de I'été. L'Ourfe Se t'étoile polaire,lé9t' 
obmme des rofes , qui jeunesLeatwre i. mi-r 
di , fe fléciiJléni- avant te fair.. ; ' . 

LoRSQUE les ^es encote-no&veaux 
ie dégagérent du, calios, & que le monde 
i peine mui^'étao^a du Sand de I'abyme j 
aVant qué tes cotfi eiifTenc biet} appris les 
lojx de tapelånceuc , avant qt^e.le« piemiecs- 
tij6ns.de la lutpiéreferépaadifleDrfucla 
nm du piemiet néant j m écois aui£ éloi-. 
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'gnée <le ta. fource , que cu l'es'wjcHircfhm. 
£t loifqa'un fecond néant aura et^oaci tx 
nionde^ que de ce vafte umveisii neief- 
teia que U place j que de nouveaox deux , 
brilkns d'étoiles difFétentes , auioiu fini 
leuc cariiére , m feras également jeune , é^- 
lement éloignée de ta fin , écerneUemepc 
fucute comme aujourd'hui. 

Le vol rapide des penfées, au prix def- 
quelles lefon , le vent , le terns & la Imni^ 
méuie, n'ont que des ailes peOuues, oe 
ff atiroit i'atteindie : il fe fatlgue i duEchei 
tes bornes. J'amafle des nombres imtnen- 
lés; j'entafle des milUons; j'éléve tems far 
cems, mondes fur mondes j Sequandde 
. cectelunteuiefirayanteje touinefuttoimes 
regards trembUns , eet amas de nombves , 
multipliés fans cefTe par de nouveaux mil- 
lions, ne fait pas la moindre partu deta 
grandenr : je les fooftrais , & je te letroore 
tout enticre. 

Grand Dieu ! m es feul la (borce de 
tout i tu es le foleil qui inefure ces tems 
imméfurables j tu exiftes immucablement 
dans une force toujouts egale , & dans un 
midi perpétuel j Tu ne t'es point leve & tu 
oe te coocheras junais j l'éternit^ eft un &ul 
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^ ces inftans. Si u puiflånce inaltéraU« 
pouvoic s'affoiblir j biemot tout le fyftfeme 
des étres , h cems 8c i'éterniié , feioient 
engloutis dans l'abyme profotid d'un néanc 
univerfel , comme utie goutie d'eau fe perd 
dans Toc^aD. 

E TR E infinitnent grand ! qu'eft-ce que 
l'homme , qui-ole fe mefurer avec toi ? Un 
vennifleau , un grain de låble dans eet Uni- 
vers. Le monde méme , comparé avec toi , 
n'eft q^i'un point. A peine forti dii néant , 
je n'éxifte que depuis hiet , & demain la 
moitié de mon ctre retombera dans le néant. 
La carriére de ma vie pafle comm« un fonge 
,du midi : commentme flacteroisvje-d'éga^ 
ler la tienne? 

J E n'^xille pos par mit puifianca oa par 
mon choix ^'eft u parole qui focma ce moi 
d'un Étre etran^r & diflererjF éncore de 
moi. Je fus d'aSord une plante inconnue i 
clle-méme , incapable de défits; . Je oe fus 
long-tems encore qu'un aninial , dans le 
terns que déja je devois ctre re^rdc comme 
un homme. Les beautcs de l'uriivers ne me 
frappoient point ; une membrane fermoit 
mes oreilles & une cataradle me yeux ; mes 
penféesn'alloiencpas au dela des fenfations , 
Se mes connoiflances fe bornoienc å la dou- 
leuc , å la falm , & a^x maiUots. Un peU de 
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terre & de lait fe joignirentaceverj im 
mouvemenc intérieur commen9a a étendie 
poui monufage les netfs engourdis ; par les 
chutes fiéquentes , mes pieds apprirenc i 
niarclier ^ ma langue pric a(Tez de lorce pour 
begaver, & mon efpric s'accrut avec le coips. 
Semblable aux mouches , qui animées pac 
■ la chaleur & i demi-vers encore , eflåyent 
pouctanc de voler , mon e^iir éprouva fes 
rorces , dont il ne connpinoic pas encore 
l'ul^e. Je regatdai toas Us objets Comme 
des merveilles ^trangeres j je m'em'icbis 
chaque jour de quelque connoi^nce ; ie ré- 
fiifcitai le palle , j'anticipai fur l'avenir j a 
force de mefurer , de calculer , de combi- 
ner, de choifir, d'aimer & d'abhorrer, d'er- 
rer & de dormir, je devins enfin mi homrae. 
Dé] A mon corps lent l'approche du néant J 
le fardeau d'un« longue vie accable mes 
membres fatigués \ la joie m'abandonne & 
fiiit fur fes atles legeres vets la jeunede hz- 
dine. Un dcgoiir qui s*auEmente tous les 
jours, diminue-pour mol l'aitrait de la la- 
mi^ce Se répand fur l'univers ilne ombre 
qui m'ore l'efpirance méme j je fens mon 
éfptit s'affbibhr i chaque ligne , Se il ne me 
lefte d'autre inSaoBc qoe celui du repos. 

I IN. 
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